
TROISIEME SECTION .
DELA MINÉRALOGIE .

CORPS COMBUSTIBLES .

CHAPITRE PREMIER .

Des corps combujtibles 9en général

N ©us avons déjà parlé de la combufiion dans
l ’hiftoire de l ’ air . L ’ordre que nous avons adopté
exige que nous rappelions en peu de mots ce
qui a été dit fur cet objet .

Un corps combuftible eft , fuivant Stahl , un
compofé qui contient le feu fixe ou le phlo -
giftique . La combufiion n ’ eft , d ’après fa théorie ,
que le dégagement de ce feu fixé , & fon paf-
fage à l ’ctat de feu libre ; ce dégagement fe
manifefie par la lumière & par la chaleur . Lorf -
qu ’ il eft entièrement fini , le corps qui l ’a
éprouvé rentre dans la dalle des matières in -
combufiibles , & on peut lui rendre fa pre¬
mière combuftibilité , en lui rendant fon pblo -
giftique , ou en lui unifiant la matière du feu ,
fixée dans un autre corps . Nous avons trouvé
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quatre grandes difficultés dans cette théorie $~
i° . l ’impoffibilité de démontrer la préfence du
phlogiilique ; i p . l ’augmentation de poids par
la combuftion , qui ne peut pas fe concevoir avec
la perte d ’ un , principe ; 3 0 . la perte de poids
du corps par l ’addition du phlogiilique , lorf -
qu ’on le fait palfcr de l ’état incombuflible à
l ’état inflammable ; 4 0 . le peu d ’attention que
Stahl avoit faite à la néceffité de l ’air .

Ce dernier phénomène mieux obfervé , &
l ’augmentation de poids des corps incombuflibles
pendant leur combuftion , a fait naître la théorie
fuivante .

Un corps n ’eft combuftible que parce qu ’il
tend fortement à fe combiner avec la bafe de

l ’air vital ou l ’ oxigène . La combuftion n ’ eft que
l ’ aéle même de cette combinaifon , elle n ’a lieu
qu ’ autant que l ’ oxigène perd le calorique qui le
tenoit en état d ’ air , Cette opinion eft fondée fur
les quatre faits fuivans : Un corps ne peut
brûler fans air vital ; z° . plus l ’ air eft pur , plus la
combuftion eft rapide ; 3 0 . dans la combuftion , il
y a abforption de l ’air & l ’ augmentation de poids
dans le corps brûlé ; 4 0 . enfin , le corps brûlé
dans l ’ atmofphère contient en oxigène la partie
en poids que l ’ air atmofphérique a perdue , &
on peut fouvent extraire çet oxigène par difré -
rens moyens que nous connoîtrons plus bas.
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Macquer avoit réuni cette théorie avec celle

de Stahl , en regardant la lumière fixée comme
le phlogiftique , & en admettant l ’ air vital comme
précipitant de la lumière ; il penfoit que dans
toute combuftion , le phlogiftique étoit féparé
dans l ’état de lumière par l’ air vital qui prenoit
fa place dans le corps combuftible , & il regar -
doït ces deux matières , la lumière & l ’air vital ,
comme les précipitans l’ une de l ’autre ; ainfi ,
lorfqu ’on faifoit paffer la lumière fixée d ’un
corps combuftible dans un corps déjà brûlé , il
croyoit que ce paffage n ’avoit lieu qu ’à mefure
que l ’ air vital , uni au corps brûlé , cédoit fa place
à la matière de la lumière , & fe traifportoit
dans celui d ’ où la lumière s ’ échappoit . La forme
exaûe & rigoureufe que la doftrine moderne a
acquife depuis quelques années n ’ exige , n *
permet même plus qu ’on ait recours à ces théo¬
ries compliquées & forcées ; en la rappelant
ici , nous ne ferons qu ’ ajouter à la fimplicité &
à la clarté .

L’ air vital eft compofé d ’ une bafe fixable
appelée oxigène , & qui eft tenue en diflolution
dans l ’ état de fluide élaftique par le calorique
& la lumière . Lorfqu ’ on chauffe un corps com¬
buftible dans ce fluide , ce corps décompofe
l ’air vital , en s ’ emparant de fa bafe ou de fon
©xigène , & alors le calorique & la lumière
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devenues libres , reprennent tous leurs droits ;
& s ’ échappent avec les caractères qui les diltin -
guent ; favoir , le /premier fous forme de cha¬
leur , & la fécondé fous forme de flamme . Suivant
cette doctrine , l ’air vital eft le véritable & le
feul corps combuflible . Cette théorie femble
ne pas détruire la préfence du phlogiflique dont
la lumière joue ici le rôle , mais elle diffère de
celle de Stahl par le lieu du phlogiflique ou du
feu fixé , que nous admettons dans le corps qui
fert à la combuffion , tandis que Stahl l ’ admet -
toit dans le corps combuflible . Quoiqu ’ on puiiïe
faire contre le principe oxigène de l ’air vital une
partie d % l ’ objeétion qu ’on a faite contre le phlo¬
giflique de Stahl , puifqu ’ on ne connoît pas plus
ce principe ifolé ou pur , puifqu ’il eft toujours
ou combiné avec le calorique dans l ’air vital , ou
avec les corps , combufiibles lorfqu ’ils ont brûlé ;
puifqu ’ enfin il ne fait , comme le phlogiflique ,
que pafler d ’un corps dans un autre , & changer
de combinaifon fans pouvoir être féparé &
préfenté dans un état de pureté ; il y a cepen¬
dant une très - grande différence entre les deux
théories ; la dernière , celle que nous admettons ,
a tous les caraétères de l ’exacfitude & de la
vérité ; elle eft fondée fur l ’ addition ou la fouf-
trach’ cn du poids , ce qui n’ a jamais pu être fait
dans la doftrine de Stahl ,

Les
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Les différens corps combuftibles préfentent

beaucoup de degrés ou de différences dans leur
tendance à fe combiner avec l ’oxigène ; & il
paroît que le plus ou le moins de combuffibilité
dépend des rapports variés qui exiftent entre ce
principe & les corps combuftibles ; de forte
qu ’ on pourroit établir un ordre de leur com -
buftibilité , & contraire une table de leur affi¬
nité avec la bafe de l ’air vital .

Cette variété d ’affinité entte les corps com¬
buftibles & l ’ oxigène , eft la caufe des différens
phénomènes que ces corps préfentent dans leur
combinaifon avec ce fluide .

On pourroit , d ’après cela , diftingi?er quatre
fortes de combuftions .

i° . La combuftion , avec flamme & chaleur y
comme celle du foufre , & c .

z° . La combuftion avec chaleur fans flamme y
, comme celle de plusieurs métaux , & c .

3 0 . La combuftion avec flamme fans chaleur ,'
comme celle des phofphores , & c .

43 . La combuftion très - lente , fans flamme ni

chaleur apparentes , comme cela a lieu par le
contaél de certains corps combuftibles avec l ’ air ,
ou lorfque l ’ oxigène , fixé dans un corps et dé¬
pourvu de calorique , paffe immédiatement , taei*
tentent , pour ainft dire , de ce corps dans un autre .

Il faut obferver qu ’ outre cette diftindion ^
Tome ÎI . V,
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la combuftiondiffere encore par un grand nombre
d’ autres phénomènes particuliers à chaque corps
combuftible . La rapidité , la couleur , l ’étendue
de la flamme , l ’ odeur qui l ’accompagne , la
quantité d ’ oxigène abforbée , laforme , la couleur ,
la pefanteur , l ’état du réfidu du corps brûlé , &
pluficurs autres circonftances , qu ’ il feroit inutile
de développer ici , & qui feront traitées , avec toute
l ’ importancequ ’ ellesméritent , àl ’article de chaque
corps combuftible , étabiiffent les différences ef-
fentielles , 6c propres à caraélérifer chacun des
êtres qui appartiennent à cette claff 'e .

En confidérant toutes les variétés que pré¬
sentent les corps combuftibles pendant leur com -
buffion , on ne peut s ’ empêcher de convenir
que leur caufe n ’ eft point encore connue , &
qu ’ il relie des découvertes importantes à faire fur
ce point de la théorie chimique ; déjà les degrés
d ’ affinité diftérer .s , que parodient avoir les divers
corps combuffibles , pour s ’ unir à l ’oxigène , peu¬
vent fervir à expliquer une partie de ces phéno¬
mènes ; en effet , il eft naturel de croire qu ’ un
corps , qui a une grande attraélion pour fe com¬
biner avec ce principe , offrira dans cette combi -
naifon plus de chaleur , plus de mouvement &
plus de lumière , parce que celle - ci fera féparée
de l ’air vital avec plus d’ énergie . Mais cette doc¬
trine n ’ explique point encore quelle eff la caufe



d ’Hist . Nat . et de Chimie . 307
' de la couleur fi variée de la flamme des diffé -

renscorpsinflammables ; pourquoi , par exemple ,
le cuivre brûle en verd , & c . Elle n ’ explique point
non plus , au moins par des expériences , comment
quelque ; matières combuftibles brûlent fans flam *.
me apparente , à moins qu ’ on ne croie , avec plu *,
fleurs payficiens , que la matière de la lumière eft
la même que celle de la chaleur , & n’ en diffère
que parce quelle eft plus divifée , plus éparpillée f
or , on fait combien cette opinion fouffre encore de
difficultés . Si l ’ on fe rappelle que la lumière eft un
des principes de l ’ air vital , & qu ’ elle s ’en dégage
pendant la combuflion , on pourroit croire que ce
corps eft dégagé diverfement de l ’ air vital parles
differentes matières combuftibles ; qu ’il y en a ,
par exemple , où toute la lumière , l ’ enfemble de
fes fept rayons ou principes , eft féparée ; qu ’il en
eft d ’ autres où il n ’ y a que le rayon orangé de dé¬
gagé comme par le gaz nitreux , 1e jaune ouïe verd
comme par le zinc & le cuivre ; mais cette hypo -
thèfe , dont iladéjà été queftion dans l ’hiftoire de
lacombuftion , traitéeal ’article de l ’air , n ’eftpoint
encore appuyée par l ’ expérience . Il fuffit qu ’ il foit
prefque démontré que la lumière eft plutôtconte -
nue dans l ’ air vital o.ue dans les corps combufti¬
bles . En effet , comment concevoir qu ’ un corps
auïïidivifé & auffléîaftique en même - temps , que
lalumière , puiffe fefixer & prendredelafolidîté ?

Vij
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N ’ eft - il pas plus naturel & plus conforme à toutes
les idées de la faine phyfique , de penfer que ,
loin de pouvoir prendre ainfi une forme foiide ,
la lumière eft plutôt capable de , la faire perdre à
ceux qui en jouifîent , & qu ’ elle eft une des caufes
de félafticité de l’ air vital , qui n ’ eftque l ’oxigène
foiide par lui - même uni au calorique & à la
lumière ?

Quoiqu ’il refte donc encore quelques difficultés
à réfoudre dans l ’hiftoire de la combuftion , il eft
bien prouvé , aujourd ’hui , que les corps com -
boftibles , qui ont brûlé , onqtout - a - fait changé de
nature ; que l ’oxigène qui eft fixé , leur donne tou¬
jours plus de pefanteur abfolue ; & que ce prin¬
cipe y prend lui - même une forme plus foiide que
celle qu ’il avoit dans fa combinaifon avec le ca¬
lorique & la lumière qui le conftituent air vital .

Nous divifons les matières combuftibles du

règne minéral en cinq genres ; favoir , le diamant ,
le gaz hydrogène ou inflammable , le foufre , les
matières métalliques & les bitumes .
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CHAPITRE II .

Genre I . D 1 a m a n t .

Le diamant eft une fubftance unique dans fon
efpece ; on l ’a placé avec les pierres , parce qu ’il
en a la dureté , l ’infipiditc , l ’ in rolubilité . Il eft
d ’ailleurs le plus tranfparent & le plus dur de tous;
les minéraux . Sa dureté eft telle que l ’ acier le
mieux trempé ne mord point fur lui , & qu ’ on
ne peut ufer les diamans qu ’en les frottant l ’ un
contre l ’ autre \ c ’ eft ce qu ’ on nomme égrifer .

Les diamans fe trouvent aux grandes Indes *
particulièrement dans les royaumes de Golconde
& de Vifapour . On en tire auftl du Bréfil ; mais
ils paroiflent d ’ une qualité inférieure ton les con -
roit dans le commerce , fous le nom de diamans

de Portugal .
Les diamans fe rencontrent ordinairement

dans une terre ochracée , jaunâtre , fous des
roches de grès & de quarti ; on en trouve aufli
quelquefois dans l ’ eau des torrens ; ces diamans
ont été détachés de leurs mines . Il eft rare que
les diamans foient d ’ un certain volume . Les

fouverains de l ’Inde gardent les plus volumineux ,
. V iij
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afin que le prix de ces fubflances ne diminue
point .

Les diamans ne fortent pas de la terre avec
leur éclat ; il ne s ’ en trouve de brillans que dans
les eaux . Tous ceux que l ’ on retire des mines font
enveloppés d ’ une croûte terreufe , qui recouvre
une fécondé couche de la naturedu fpath calcaire »
fuivant M . Rome de Lille .

Souvent les diamans n ’ ont pas de forme régu¬
lière ; ils font plats ou roulés . Quelquefois ils
offrent des criflaux réguliers en oâaèdres formés
de deux pyramides quadranguîaires , réunies par
leurs bafes ; on en trouve aulli à i z , à 24 & à
48 faces .

Quelques diamans font parfaitement tranfpa -
rens & de la plus belle eau ; d ’autres font tachés ',
veinés , nués ; alors ils perdent beaucoup de leur
prix . Il en eft qui ont des teintes uniformes &
bien marquées de jaune , de rouge , de bleu , de
noir ; ces derniers font fort rares .

Les diamans paroifient être formés de lames
appliquées les unes fur les autres ; on les divile
aifément , en les frappant dans le fens de ces
lames , avec un infiniment de bon acier . Il y a
cependant quelques diamans qui ne paroifient
point compofés de lames diflin£les , mais de
fibres entortillées , comme font celles que l’ on
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obferve dans les nœuds du bois . Ces derniers
font fort durs & ne peuvent être travaillés ; les
lapidaires les nomment diamans de nature ,

La tranfparence , la dureté du diamant , la
forme criftalline régulière qu ’ il affeéte , avoient
déterminé les naturaliftes à ranger cette fubf-
tance au nombre des pierres vitrifiables . Ils le
regardoient comme la matière du criftal de
roche , la plus pure & la plus homogène . Ils
le croyoient inaltérable au feu , parce que les
joailliers font dans l’ ufage de faire chauffer , &
même rougir les diamans tachés de jaune ; par
ce procédé , les taches deviennent noires , &
n ’empêchent pas l ’éclat de la pierre . Cependant
on favoit que le diamant étoit plus pefant &
plus dur que le criftal de roche , & qu ’il avoit
une propriété électrique très - marquée ; mais on
n ’attribuoic cela qu ’à fon extrême pureté .

On fait que tous les corps tranfparens pier¬
reux ou falins refrangent la lumière , en raifon
directe de leur denfité , mais que les corps tranf¬
parens combuftibles la refrangent en raifon dou¬
ble de leur denfité . Le diamant a une force réfrin¬

gente prefque triple de celle qu ’ il devroit avoir
en raifon de fa denfité ; il paroît que c’ eft de
cette grande force réfringente que dépend le
fingulier éclat du diamant . Comme il eft très -

V iv
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tranfparent , & que la lumière le refrange forte¬
ment entre ' fes lamés lorfqu ’ on multiplie fes
lui faces par la taille , chacune de fes facettes
fournit un faifceau de lumière très - brillant . Aufli
ceux quffont taillés a facettes fur toute leur cir¬
conférence ont - ils un éclat bien fupérieur k ceux
qui ne font taillés que d ’ un côté ; c ’ eft pour cela
que les lapidaires défsgnent les premiers fous
le nom de brillons , & qu ’ils appellent les fé¬
conds des rofes .

Boyle avoit dit que le feu aîtéroitles diamans ,
& qu’ il s ’en dégageoit des vapeurs âcres ; mais
le fait annoncé par ce phylicien ne fixa point l ’ at¬
tention des favans . CependantCofme III , grand -
duc de Tofcane , vit à Florence , en 1694 &
169 ^ , le diamant fe détruire au miroir ardent .
L ’empereur François I futaulïi témoin , à Vien¬
ne , de la deftrudion du diamant par le limple
feu des fourneaux .

M . d’ Arcet , dans fes belles expériences fur
les matières pierreufes , expofees à l ’ a & ion d ’ in
feu violent & continu , n ’oublia pas les diamans .
Il annonça qu ’ ils s ’évaporoient dans le fens de
leurs lames , & . que fi on arrêtoit l ’évaporation
à propos , ce qui refloit n ’étoit nullement altéré ,
& n ’ offroit qu ’ un diamant de moindre volume .

M . d’Arcet voulant favoir fi l ’évaporation du
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diamant n ’ étoit pas une fimple décrcpitation ,
imagina de le traiter dans des vaiffeaux diffé¬
remment fermés . Il prit une fphère de pâte de
porcelaine , & après l ’avoir coupée en deux ,
il plaça un diamant au centre ; il ajufta enfuite
les deux hémifphères , de manière que le dia¬
mant fe formant à lui - même fa cavité , il n’ y
eût pas d ’ efpace vide - autour . Ayant laiffé ces
boules au four jufqu ’ à ce qu ’ elles fuirent cuites ,
il les calTa , & trouva la loge vide & le diamant
évaporé , fans qu ’on pût appercevoir la moindre
gerçure à la boule .

M . d ’Arcet a varié cette expérience de plu -
fieurs manières ; tantôt en prenant des boules
de pâte de porcelaine , tantôt des creufets de
porcelaine cuite , fermés d ’un bouchon de pareille
matière , enduit avec une fubftance fufiblequi ,
en fe vitrifiant au feu , faifoit un lut hermétique .
M . d ’Arcet a toujours vu le diamant difparoître ,
& en a conclu qu ’ il étoitévaporable fans lefecours
de l’ air .

Depuis , MM . d ’Arcet & Roux ont obfervé
qu ’ il n’ étoit pas néceffaire d ’avoir recours à des
feux d’ une fi grande violence , pour opérer la
volatilifation du diamant ; & en 1770 M . Roux
en volatilifa un , aux écoles de médecine , en
cinq heures de temps , dans un fourneau de cou¬
pelle .
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En 1771 , Macquer obferva un nouveau phé¬

nomène , relatif à la deftruélion de cette fubf-
tance . Ayant eu un diamant à volatilifer ,
employa le fourneau de Pott , auquel il a voi t
fait quelques correélions . Ce fourneau , lorfqu ’ il
eft terminé par un tuyau de poêle de dix à doux®
pieds de hauteur , produit une chaleur égale à
celle d’ un four à ’ porcelaine dure . Macquer
avoit plaeé nne moufle au centre de fon fourneau »
qui n ’avoit qu ’ un tuyau de deux pieds . Il mit
un diamant taillé en brillant , & pefant trois
feizièmes de karat , dans une coupelle qu ’ il
plaça d ’ abord au - devant de la moufle bien rou¬
ge ; il eut foin de ne l ’ enfoncer que par degrés ,,
pour éviter que le diamant ne s ’ éclatât . Au bout
de. vingt minutes , ayant obfervé le diamant ,
il le trouva augmenté de volume & beaucoup
plus brillant que la capfule dans laquelle il
étoit ; enfin il obferva une flamme légère &
comme phofphorique , qui formoit une auréole
très - marquée autour de la pierre ; mais il ne
fentit point de vapeurs âcres , comme l ’ avoit
annoncé Boyle . Le diamant ayant été reporté
fous la moufle , au bout de trente minutes il
étoit entièrement difparu , fans laifTer après
lui aucune trace . Aufli Macquer a volatilifé , en
moins d ’une heure , un diamant de près de
quatre grains , & il a vu que ce corps brûla
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avec une flamme fenfible , à la manière des

autres corps combuftibles .

- Ce fait , annoncé par Macquer , a été vérifié

plufieurs .fois depuis . En 173 ^ , Bucquér a vola -

tilifé un diamant d ’ environ trois grains & demi ;

i ! >’ eft fervi du fourneau de Macquer , mais fans

tuyau , & la moufle eft reliée ouverte prefque

tout le temps de l ’ opération , afin qu ’ on pût voir

ce qui fe pafl ’oit pendant la combultion du diamant .

Il eft refté environ quinze minutes avant de

s ’ enflammer , & à compter du moment de l ’ in¬

flammation , il 11’ a pas fallu vingt - cinq minutes

pour fon entière volatilifaîion .

Comme aucune de ces expériences ne démon -

troit ce que devenoit le diamant , MM . Mac¬

quer , Lavoifier & Cadet , réfoîurent de faire

quelques effais dans des vaifleaux clos . Ils chauf¬

fèrent vingt grains de diamans dans une cor¬

nue de grès , avec un appareil propre à retenir

les produits , s ’ il eût paflé quelque chofe ; iis

employèrent un feu de la plus grande violence ,

& n ’ obtinrent rien ; ils trouvèrent les diamans

bien entiers , mais ayant perdu un peu de leur

poids ; ils foupçonnèrent , dès - lors , que cette

perte dépendoit de ce que les diamans avoient

brûlé , en partie , à l ’ aide du peu d ’ air renfermé

dans les vaifleaux ; les diamans , d ’ ailleurs , étoient

couverts d ’un enduit noirâtre , & comme char -
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bonneux , qui difparoifloit promptement en les
frottant fur la meule .

Pendant que les chimiftes s ’ occupoient des re¬
cherches fur le diamant , les lapidaires croyoient
toujours à la parfaite indeftrudibilité de cette
pierre . L ’ un d ’ eux , M . le Blanc , porta chez M .
Rouelle un diamant pour être expofé au feu ;
mais il voulut l ’ envelopper à fa manière . En
conféqucnce , il le mit dans un creufet avec un
cément de craie & de poudre de charbon ; ce
premier creufet fut enfermé dans un autre , fer¬
mé de fon couvercle , & luté avec le fable des
fondeurs . Cet appareil refia au feu pendant qua¬
tre heures , ainfi que plufïeurs autres diamans ,
fur lefquels M . Rouelle tfavaill & it . Au bout de
ce temps , les diamans de M . Rouelle avoienè
difnaru , ainfi que celui de M . Leblanc . M . Mail¬
lard , autre lapidaire , fe rendit chez M . Cadet ,
où travailloient MM . Macquer &c Lavoifier ;
ayant apporté trois diamans , il propofa de les
expofer au feu , après qu ’il les auroit cémentés
à fa manière . Il remplit de charbon pilé & bien
prefle le fourneau d ’ une pipe , & ayant mis
les diamans au centre du charbon , il couvrir
la p : pe d ’une plaque de fer , qu ’ il lnta avec le
fable des fondeurs ; la pipe fut renfermée dans
un creufet . gjrni de craie , & revêtn d ’ un enduit
de fable détrempé avec l ’eau falée . Le tout fur

I
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rois au fourneau de Macquer , & efluya un
feu tel qu ’ au bout de deux heures l ’appareil
étoit ramolli & prêt à couler . Après l ’ opération ,
le creufet étoit vitrifié & informe } on le cafià ,
avec précaution , & l ’ on trouva la pipe bien
entière : le charbon qu ’ elle contenoit étoit par¬
faitement noir , & les diamans n ’avoient rien
perdu . Ils étoient feulement noircis à leur fur -
face , mais en les frottant fur la meule , ils
redevinrent blancs & brillans . Macquer a répété
cette expérience dans le grand four qui cuit la
porcelaine dure de Sèves , elle a réulfidemême ;
cependant , comme le fer qui couvroit la pipe
avoit été fondu , une partie ayant atteint le dia¬
mant , l ’ avoit fcorifié d ’ un côté ; mais l ’autre
étoit bien entier \ le feu avoit duré vingt - quatre
heures .

M . Mitouard , ayant eu occafion de traiter
pîufieurs diamans dans des vaiffeaux fermés &
avec difierens cémens , a reconnu que le char¬
bon étoit celui de tous qui empêchoit le mieux
la combullion de ce corps .

Tous les chimiftes ont été perfuadés par ces
faits , que le diamant brûloit à la manière des
corps combufiibles , & qu ’il ne fe détruifoit ,
comme le charbon , qu ’autant qu ’il avoit le
contaél de l ’air . Cependant les expériences très -



318 E l é m e n s
bien faites & très - multipliées de M . d ’ Arcet
fembloient établir le contraire . Pour éclaircir ce 1 ,

point de théorie , Macquer prit du charbon en ^01
poudre , il en remplit plufieurs boules de porce - 1311
laine cuite & plufieurs creufets de pâte de por - î î!
celaine ; le charbon fe rcduifit en cendres dans
les creufets de porcelaine non cuite ; les cen - ça
dres même fe vitrifièrent , tandis que le char - k
bon renfermé dans les vaiffeaux de porcelaine « J
cuite , refta fans altération ; d ’ où ce chimifie a Jty]
conclu qu ’ il y a une grande différence entre Js ’<
ces deux fortes de vaiffeaux . Il penfe que pen - ptftl
dant la cuite de la porcelaine , il fe fait des a t
fentes , des gerçures peu fenfibles , mais fuffi - dot
fantes pour faciliter la combuftion , & que ces bw
porcelaines prenant de la retraite en fe refroi - f®
diflant , toutes ces petites ouvertures fe referment ®
& difparoifler . t entièrement après la cuite . i -i

M . Lavoifier a ajouté à ces expériences de ttet
nouvelles recherches qui prouvent que le dia - S®
mant ne fe brûle qu ’ autant qu ’ il a le contact de b
l ’ air . Il a expofé des ciamans au foyer de la 4
lentille de M . de Trudaine , après les avoir i
couverts d ’ une cloche , fous laquelle il a fait ciai
monter de Peau ou du mercure , en afpirant l ’ air . foc
Ce chimifle , dans des travaux fur les effets du dij
verre ardent , faits en commun avec MM . Mac » (foc

Ciii
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quer , Cadet & Briffon , avoit déjà obfervé que fl
on chauffoic brufauement les diamans , ils pé -
tilloient & s ’ éclatoient fenfiblement , ce qui
n ’arrive pas lorfqu ’ on les chauffe lentement &
par degrés . Il a vu au /Ti les diamans fe fondre
& couler en certains endroits : la furface de ceux

qui croient refiés quelque temps expofés au feu
de la lentille lui a paru criblée de petits trous
comme une pierre ponce . En les chauffant dans
l ’ appareil pneumato - chimique décrit ci - deflùs ,
il s ’ eft convaincu que le diamant ne brûloit que
pendant un certain temps plus ou moins long ,
à raifon de la quantité d 'air contenu fous la
cloche ; il a examiné l ’ air dans lequel avoit
brûlé le diamant , & il l ’ a trouvé abfolument
femblable à celui qui refte après la combuf -
tion de tous les autres corps combuflibles , c ’ eft -
à- dire , privé de la partie d ’air vital propre à en¬
tretenir ce phénomène . Une circonflance qu ’ il
faut noter , c ’ eft que cet air , réfidu de la com -
buftion du diamant , précipitoit l ’eau de chaux
& contenoit de l ’ acide carbonique .

Pour conflater de plus en plus la nature du
diamant , M . Lavoifier a effayé de le brûler
fous une cloche pleine d ’acide carbonique . Le
diamant a éprouvé un peu de déchet dû , fans
doute , à une portion d ’air mêlé à cet acide . Ce
chimiife penfe que cette perte dépend auffi en
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grande partie , de la volatilifation du diamant ,
& il en conclut que ce corps pourroit fe vo -
latilifer en entier dans des vaiffeaux fermés , ft
on lui appliquoit une chaleur fuffifante . M . La -
voifier ayant opéré de même fur le charbon ,
a eu des réfultats analogues , foit relativement a
la combuftion , foit relativement à la volati . i -
fation . Il a auftî vu le diamant fe noircir tou¬

jours 'afafurface .
Il réfulte de ces diftérens faits , que le dia¬

mant eft une fubftance très - différente des pier¬
res ; que c’ eft , au contraire , un véritable corps
combuftible , fufceptible de brûler avec flamme
toutes les fois qu ’ on le chauffe jufqu ’ à le faire
rougir avec le Conrad de l’ air ; en un mot ,
que c ’ eft un corps combuftible volatil , puif-
que le diamant ne laiffe aucun réfidu fixe ;
qu ’ il reftemble parfaitement au charbon , par
la manière dont il fe comporte au feu , en¬
core qu ’ il en diffère beaucoup par fa tranf -
parenée , fa pefanteur , fa dureté , & plufteurs
autres propriétés . Toutes ces expériences , ainfi
que l ’ art de cliver le diamant , ont appris
qu ’ il eft formé de lames ou de couches pla¬
cées les unes fur les autres ; qu ’ il y a quelque¬
fois entre ces couches une matière étrangère
colorante à laquelle eft peut - être dû l ’enduit
charbonneux dont fe couvrent les diamans

chauffés ,
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chauffés , fur - tout dans les vaifTeaux fermés .
C ' efl cette couche coloiée placée plus ou moins
profondément , qui rend incertain le procédé
employé par les lapidaires pour blanchir les dia -
mans tachés . Si elle eft peu pronfonde , elle peut
fe détruire facilement , & le diamant fera blan¬
chi . Si elle eft , au contraire , dans l ’ inférieur
de ce corps , on ne pourra l ’ enlever que par la
defîruaion fucceifive des lames qui la recou¬
vrent , & alors il faut quelquefois détruire pref -
qu ’entièrement le diamant avant de lui enlever
fa couleur .

Malgré tous ces travaux , on ne fait rien encore
fur la compoiirion du diamant , & on doit le
regarder , dans l ’état aôuti ce nos connoiffan -
ces , comme un corps combuliible particulier fie
different de tous les aunes .

Le diamant n ’ eft d ’ufage que comme orne¬
ment ; mais la propriété qu ’il a de réfranger les
rayons lumineux , de les décompofer & d ’offrir
à l ’ œil les couleurs les plus brillantes & les plus
vives , le rend véritablement précieux , fans
qu ’on puiffe attribuer au caprice de la mode
l ’effime dont il jouit . Sa dureté exceflive à la¬
quelle il doit le poli inaltérable de fes furfaces ,
fa rareté & l ’ art de la taille ajoutent encore à fon
prix . On s’ en fert avec avantage pour graver
fur le verre & fur les pierres dures , & pouc

Tome II . X
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donner à ces corps la forme & les grandeurs
convenables .

La pouflîère des diamans fert à ufer & à polir
ceux qui font entieis .

CHAPITRE III .
Genre II . Gaz Hydrogène .

T i E gaz , nommé air inflammable par Prîefiley '
& que nous défignons par le nom de ga ^ hydro -
gène , eft un fluide aériforme qui joint de toutes
les propriétés apparentes de l ’ air . Il eft environ
13 fois plus léger que lui , il ne peut fervir à la
combuflion , il tue très - promptement les ani¬
maux en leur donnant des convulflons vives ; il
a une odeur forte & très - reconnoiflàble : une

de fes propriétés caractériftiques eft de s ’allu¬
mer lorfqu ’ il eft en contaft avec l ’air & qu ’ on
lui préfente un corps enflammé , ou qu ’ on y
fait pafler l ’ étincelle éleftrique .

Le gaz hydrogène étoic connu depuis long¬
temps dans la nature & dans l ’art . Les mines
métalliques , celles de charbon de terre , la fur -
face des eaux , les matières animales ou végé¬
tales en putréfaâion avoient offert un grand
nombre d ’ exemples de vapeurs combuftibles
naturelles . L’art s ’ étoit exercé à en produire



d ’ Hist . Nat . et de Chimie . 313
dans la difl 'olution de plufieurs métaux par les
acides fulfurique & muriatique , par la diftillation
des fubftances animales & végétales . Mais per -
fonne , avant M . Prieftley , n ’avoit imaginé de
recueillir ces vapeurs dans des récipiens , & d ’ en
examiner les propriétés . Ce phyficien a décou¬
vert qu ’elles formoient une efpèce de fluide élaf-
tique permanent .

Le gaz hydrogène préfente tous les phéno¬
mènes des corps combuflibles dans un degré
très - marqué . Comme eux , il ne peut brûler fans
le contact de l ’ air ; il brûle avec une flamme plus
ou moins rouge , lorfqu ’ il eft bien pur , & bleue
ou jaune , quand il eft uni a quelque fubftance
capable de modifier fes propriétés . Souvent il
pétille & produit en brûlant de petites étin¬
celles brillantes , avec un bruit femblable à celui
du nitre qui détone . Il s ’ excite dans fa combuftion
une chaleur vive ; il s ’allume parle contaét de
l ’ étincelle éle &xique .

Il brûle d ’ autant plus rapidement qu ’ il eft
environné d ’ une plus grande quantité d ’air .
Comme ces deux fluides ont une agrégation
pareille , on conçoit qu ’il eft poffible de les
mêler , de forte qu ’ une molécule de gaz hydro¬
gène foit environnée de molécule d ’air ; &
qu ’ alors il doit brûler avec rapidité . C ’eft aufiï

Xij
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ce qui a lieu lorfqu ’ on enflamme un mélange de
deux parties d ’ air atmofphérique & d ’ une partie
de gaz hydrogéné ; ce mélange s ’ allume , il
brûle dans un inftant , & en produifant une
explofion vive , femblable à celle de la poudre
à canon ; le gaz hydrogéné feul ne brûle , au
contraire , que lentement & à fa ^ furface .

On peut le faire brûler de même en un inf -
tant & avec beaucoup plus de véhémence , fi on
en mêle deux ou trois parties avec une partie
d ’ air vital ou gaz oxigène ; il produit alors une
explofion beaucoup plus confidérable que dans
l ’expérience précédente .

M . Cavendifch avoit remarqué , plufieurs an¬
nées avant M . Lavoifier , que toutes les fois
qu ’ on brûloit du gaz hydrogène , il fe manifef -
toit toujours des gouttes d ’eau . En faifant brû¬
ler ce gaz dans un vaiffeau plein d ’ air vital , &
au - deflus du mercure , il fe fait un vide dans
l ’ appareil , le mercure remonte , & les parois
du vafe fe trouvent enduites d ’ une grande
quantité de gouttelettes d ’ eau très - pure , qui
augmente en quantité à mefure que la combuf -
tion s ’ opère . M . Lavoifier a combiné de cette
manière une affez grande quantité de ces deux
fluides élaftiques l ’ un avec l ’autre , pour pouvoir
obtenir plufieurs gros d ’ eau . Il a eu foin de faire

• gaffer l ’ un & l’ autre de ces fluides à travers un .
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cylindre de verre rempli d ’ alkali fixe cauftique
bien fec , afin de les dépouiller de la portion
d ’eau qu ’ils pouvoient contenir . L’ eau qu ’ il a
obtenue répondoit parfaitement par fon poids à
celui des fluides élaftiques qu ’il avoit employés ;
& il en a conclu qu ’ elle eft en effet un compofé
de la bafe de ces deux gaz ; favoir , de fix parties
en poids d ’ oxigène & d ’ une partie d ’hydrogène ;
carileftaiféde concevoir , d ’ après tout ce que nous
avons fait connoître jufqu ’ici , que le calorique
& la lumière de l ’ air vital & du gaz hydrogène
fe dégagent pendant leur combuftion . C ’ eft à ce
dégagement qu ’ on doit attribuer la pefanteur de
l ’ eau comparée à celle des gaz oxigène & hydro¬
gène ; ce fluide eft à la pefanteur du gaz hydro¬
gène comme 11050 eft a 1 , en fuppofant celle
de ce dernier gaz , relativement à celle de l ’air ,
dans le rapport de 13 à 1 ; ce rapport fera en¬
core bien plus éloigné , fi l ’on éleve la légèreté du
gaz hydrogène à 16 , comme il paroît que cela
peut être , lorfqu ’ il eft d ’ une parfaite pureté .

L ’ eau obtenue par la combuftion de l ’air vital
& du gaz oxigène , s’eft trouvée contenir quel¬
ques grains d ’acide nitrique . Pour concevoir la
formation de . cet acide , il faut fe rappeler
que M . Cavendifch l’ a produit en combinant , à
l ’ aide de l ’étincelle éledrique , fept parties d’air
vital & trois parties de gaz azote de l’aciîiof-

X iij
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phère . Or , l ’air vital que Ivl . Lavoifier a employé
pour fon expérience ayant été retiré du précipité
rouge ou oxide mercuriel par l ’acide nitrique ,
cet oxide qui l ’ a fourni a bien pu donner une
petite quantité de l ’ azote qu . entre dans fa com -
pofition ; ainfi cette portion d ’acide ne change
rien au réfultat & aux alîertions de M . La¬
voifier fur la production de l ’eau . Si l ’ on com¬
pare à cette belle expérience celle par laquelle
le même chimifte a décompofé l’ eau en la fai —
faut tomber fur le fer , le zinc & le charbon
rouge , ainfi que fur les huiles bouillantes , &
en a retiré du gaz hydrogène , en proportion de
la combuflion qui avoit lieu dans ce s diîférens
corps , on fera convaincu que cette théorie de
la nature de l ’ eau efl appuyée fur des fondemens
aulli folides que toutes celles qui ont été pro -
pofées fur les différens faits chimiques .

La proportion des compofans de l ’eau , dé¬
montrée par les expériences les plus cxaôes ,
efl de 85 parties d ’ oxigène & de 15 d ’hydro¬
gène en poids .

Il ne refie plus qu ’ un point à déterminer fur la
nature du gaz hydrogène ; cet être efl - il fimple
ou compofé ? efl - il d ’ une feule efpèce toujours
identique ? peut - on le regarder comme le phlo -
giflique de Stahl , ainfi que lepenfent plufieurs
chimifles anglois , & fur - tout M , Kirwan ?
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A l ’égard de la première queftion , les chi -

roiftes ( ont aujourd ’hui bien près d ’être d ’ accord
entre ’ eux fur l ’ identité de gai inflammable retiré
de fubftances très - différentes , & qui paroit jouir
de propriétés diverfes

Il en eft , à la vérité , quelques - uns qui penfent
encore qu ’ il y en a réellement plufieurs efpèces ;
tels font , fuivant eux , le gai inflammable obtenu
du fer & du line par l’ eau , qui brûle en rouge
& détone avec l ’ air vital . Celui que Laffonne a
retiré du bleu de Pruffe , de la réduélion des
fleurs de line parle charbon , qui brûle fans dé¬
toner avec l ’ air ; le gai inflammable des marais
qui brûle en bleu & ne détone pas ; celui que
l ’on obtient de la diftiilation des matières orga¬
niques , & qui refîemble au gai des marais . Mais
une analyfe exaéte nous a prouvé que ces deux
derniers font des compofés de véritable gai
hydrogène pur & détonnant , avec du gai
aïote , & de l ’ acide carbonique en différentes
proportions ; & nous étions portés à croire , avec
i ’iiluftre Macquer , en 1782 , qu ’il n ’ y a qu ’ un
être de cette cfpèce fufceptiblc de plufieurs modi¬
fications par fes combinaifons avec différentes
fubftances . Les travaux d ’ un grand nombre de
phyficiens célèbres , & en particulier de MM .
Cavendifch , Prieflley , Wath , Kirwan , La -
voifier , Monge , Bertholiet , Morveau , & c »

X iv



328 Eii mens
ont confirmé cette opinion . Les mélanges de gaz
étrangers indiqués , la difi 'olution du charbon ,
du foufre , du phofphore dans le gaz hydrogène
dont ils augmentent la pefanteur & diminuent la
combuftibilité , annoncent que c ’ eft à ces mélan¬
ges ou à ces combinaifons que font dues les
différences apparentes des gaz inflammables . Je
crois donc qu ’on peut regarder comme dé¬
montré aujourd ' hui , qu ’ il n ’ y a qu ’ une feule
efpèce de gaz inflammable provenant toujours
de la décompofition de l ’ eau , la reformant par
fon union avec l ’air vital ; en un mot , qu ’il
n ’ exiffe dans ce genre que le gaz hydrogène pre -
fentant plus ou mains d ’inflammabilité & des
couleurs diverfesdans fa combuftion , fuivant qu ’il
eft mêlé ou combiné avec dift'érens autres corps .

Quant a la fécondé queftion , quoique l ’opi -
eion de Bergman & des chimiftes anglois , qui
regardent le gaz hydrogène comme le phlo -
giftique de Stahl , paroiiTe s ’accorder avec un
certain nombre de faits , il en eft cependant un
plus grand nombre qui empêchent qu ’on puilfe
l ’adopter . En effet , il paroît que ce ne font
point toujours les fubftances cotnbuftibîes dans
lefqueiles Stal admettoit la préfence du phlo -
giftique , qui fourniffent cette efpèce de fluide ,
& que l ’ ean contribue toujours à fa formation .
Al . Kirwan , qui s ’ occupe depuis quelques armées
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de l ’examen de cette importante queftion , n ’a
point encore trouvé , à notre connoillance ,
d ’expérience qui puiflc la démontrer pofuive -
ment . Nous aurons foin d ’ expofer dans plufieurs
autres articles de cet ouvrage , ce que nous
penfons du gaz hydrogène , que ce célèbre chi -
mifte a obtenu d ’ une amalgame de line , ainfi
que de quelques autres expériences analogues
que plufieurs phyficiens ont oppofées à notre
doétrine . Nous n ’ entrerons point ici dans le
détail des objeéhions qu ’ on peut lui oppofer ,
parce que nous rifqueiions de n ’ être point en¬
tendus des perfonnes qui n ’auront lu que ce
qui précède ce chapitre de notre ouvrage ;
nous ferons connoître ces objections dans les
chapitres où nous traiterons des fubftances mé¬
talliques , du phofphore , & c . Quoiqu ’ il en foit ,
nous conviendrons ici qu ’ il feroit polfible d’ ex¬
pliquer les phénomènes de la chimie , en admet¬
tant l ’ hydrogène pour phlogiftique ; mais nous
obferverons en même - temps que cette théorie
phlogiftique exige dés fuppofitions forcées , &
qu ’ elle eft bien loin de paroître auiïi fimple &
auïïi fatisfaifante que celle que noùs ^ avons
adoptée comme le fimple réfultat des faits ( 1 ) .

( 1 ) Voyez la traduction de l ’ouvrags do M . l 'iir 'fàr . , &

le ? notes que nous y avens ajoutées .
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Aucun chimifte n ’ a pu , jufqu ’ à préfent , ré¬

parer les principes du gaz hydrogène : c ’eft un
être finiple dans l ’ état aciuel de nos connoif -
fances ; fa bafe ou l ’hydrogène fe combine en
entier avec celle de l ’ air pur ou l ’ oxigène , &
forme de l ’ eau dans cette combinaifon . On
doit s ’ appercevoir que nous ne difons rien des
théories de quelques auteurs qui ont avancé ,
les uns , que le gaz inflammable eft un compofé
d ’air & de la matière on feu ; les autres , que
c ’ efl: une modification delà lumière , du feu ,
du fluide éleârique , & c . Toutes ces aflertior .s
font trop vagues , elles reflemblent trop au
langage inexaèt & incertain des premiers te .vms
de la phyfique , & elles font trop éloignées des
expériences &: de toutes démonftrations , pour
qu ’ elles nous paroiffent devoir mériter une dif-
cuflion foutenue . Suivant AI . Kirwan , M . Craw -
fort vient de faire voir que le gaz hydrogène
contient plus de lumière & de calorique que l ’ air
vital , & que le rapport de lumière & de calo¬
rique dans ces deux gaz eft comme 24 à 1 . Il feroit
très - utile de déterminer combien l ’hydrogène
perd 4 dc_ ces principes en entrant dans des combi¬
naisons liquides ou folides . On ne peut douter que
le gaz hydrogène ne contienne beaucoup de chi - '
leur fpécifique ou de calorique , peut - être
même de la matière de la lumière , & que le
calorique ne fe fépare de ce gaz toutes les fois
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qu ’il perd fon état élaflique , & qu ’il pafle dans
des combinaifons liquides .

Le gaz hydrogène ne s ’unit point à l ’eau ;
on peut le conferver long - temps fans altération
an - delTus de ce tluide . Cependant à la longue
il eft altéré & n ’ eft plusinflammable . M . Pricftley
n ’a point déterminé cette efpèce de change¬
ment , ni l ’ état de l ’ eau qui le produit . Il eft
vraifembîable que cette expérience faite avec
foin jeteroit beaucoup de jour fur la nature
de ce corps combuftible .

Le gaz hydrogène ne paroît point avoir d ’ ac¬
tion fur les terres , ni fur les trois fubftances
•falino - terreufes ; cependant il détruit la blan¬
cheur de la baryte & il la colore ; ce qui l ’ a
fait regarder comme la chaux , ou l ’oxide d ’un
métal particulier encore inconnu .

On ne connoît point l’ altération que les alka -
lis & les acides pourroient lui faire éprouver «
& celle qu ’ il feroit naître lui - même dans ces
fels . 11 eft vraifembUble qu ’il décompoferoft
quelques acides , & fur - tout l ’ acide fulfurique
& l’ acide muriatique oxigéné , en s ’ emparant
de leur oxigène avec lequel il formeroit de
l ’ eau . Quant à l ’acide fulfurique , on peut
foupçonner qu ’il éprouveroit cette décompoli -
tion , la bafe de l ’ air vital ayant plus d’ alünité
avec l ’hydrogène qu ’avec le loufrc , piuique
celui - ci ne dc' compofe point l ’eau } comme nou



33 2 É I i M E N S
le verrons plus bas . L ’ acide muriatique oxigérié
a une fi grande quantité d ’ oxigène fu '.'abondant &
fi peu adhérent , qu ’ on peut prcfumer que le gaz
hydrogène le lui enleveroit pour former de l ’ eau .

Le gaz hydrogène ne paroît point avoir
d ’adion fur les Tels neutres , & on a peu exa¬
miné en général fa manière d ’ agir fur toutes les
fubftances faiines .

Ce gaz eft devenu un être beaucoup plus
important pour les favans , depuis qu ’on s ’ en
eft fervi pour remplir les machines aérottatiques ,
dont la découverte eft due à MM . de Montgol -
fier . Sa légèreté fpécifique , treize fois plus con -
fidérablé que l ’air , eft la caufe de l ’ afeenfien de
ces machines . ‘ Il eft plus que vraifemblahie qu ’ il
joue un très - grand rôle dans les phénomènes
météoriques , qu ’ il exifte en grande quantité
dans l ’ atmofphére , qu ’il s ’ y allume par j ’étin¬
celle éledrique , qu ’il y forme de l ’ eau . Peut -
être eft - il emporté par les vents comme une
efpèce d ’aéroftat naturel .

On a cherché à le fubftituer à d ’ autres matières
combuftibles - dans plufieurs befoins de la vie >

' comme pour éclairer , pour chauffer , pou
charger quelques armes à feu , & c . M . Volta
l ’ a confidéré fous ce dernier point de vue , &
\ a propofé plufieurs manières de s ’ en l ’ervir .
M . Ncret a donné la dçjfcription d ’ uji réchaud
à gaz infianimable dans Je journal de phyfique ?



/

B ’ HrsT . Nat . et de Chimie . 333
{ janvier 1777 . ) MM . Furftenberger , phyficien
de Bâle , Brander , mécanicien d ’Augsbourg ,
Ehrmann , démonftrateur de phyfique à Straf -
bourg , ont imaginé des lampes que - l ’ on peut
allumer la nuit à l ’ aide d ’une étincelle électri¬
que . Enfin , on fait - des feux d ’artifices fort
agréables avec des tubes de verre différemment
contournés , & percés d ’ un grand nombre de
petites ouvertures . On introduit le gai inflam¬
mable dans ces tubes à l ’aide d ’ une veflie qui
en eft remplie , & qui s ’y adapte par un robinet
de cuivre . En preffant cette veflie , le gai in¬
flammable paffe dans le tube , fort par toutes les
ouvertures qui y fon pratiquées , & on l ’ enflam¬
me en approchant une bougie allumée .

CHAPITRE IV .
Genre III . SoUFRE .

Le foufre eft un corps combuftible , fe » ,
très -fragile , d ’ un jaune citron , qui n ’ a d ’odeur
que lorfqu ’il efl chauffé , & dont la faveur par¬
ticulière efl: foible , quoique cependant très -,
fenfible . Si on le frotte , il devient électrique*»
Si lorfqu ’il eft en gros morceaux , on lui fait
éprouver une chaleur douce , mais fubite , com¬
me en le ferrant dans la main , il fe brife eo
pétillant .
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Le foufre fe rencontre en grande quantité

dans la nature , tantôt par & tantôt combiné .
Il ne doit être ici queftion que du premier .
Voici les variétés de forme qu ’il préfente dans
fon état de pureté .
Variéiés .

i . Soufre ti anfparent , criftallifé en oâaè -
dres , dont les deux pyramides font tron¬
quées . Il eft dépofé par l ’eau , le plus fou -
vent à la furface d ’ un fpath calcaire .
Tel eft celui de Cadix .

i . Soufre tranfparent en morceaux irrégu¬
liers . Celui de la Suiïïè eft dans cet état .

3 . Soufre blanchâtre pulvérulent , dcpofé
dans des géodes filiceufes . On trouve des
cailloux remplis de foufre en Franche -
Comté , & c .

4 . Soufre pulvérulent , dépofé à la furface
des eaux minérales , comme à celles
d ’ Aix - îa - Chapcile , d ’Enghien près de
Paris , & c .

5 . Soufre criftallin fublimé ; il eft en crif-
taux tranfparens ; on le rencontre dans
les env ' rons des volcans .

6 . Soufre pulvérulent fublimé des volcans ;
celui - ci eft fans forme régulière ,, & fou -
vent interpofé dans de ; pierres tendres ,
«omrne on l’obferve à la Solfatare , aux
environs de Naples .
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7 . Stalactites de foufre , formées par le

feu des volcans .

Outre ces fept variétés de foufre minéral pur ;
cette fubftance combuftible fe trouve combinée
avec différentes matières . C ’eft le plus fouvent
à des métaux qu ’il eff uni , & il les met dans
l ’état de pyrites ou fulfures métalliques , & de
mines . Quelquefois il eft combiné avec des ma¬
tières calcaires dans l ’ état de fulfure ou foie de

foufre terreux ; les pierres calcaires fétides , la
pierre - porc , paroifî 'ent être de cette nature .

Des découvertes récentes étendent encore

l ’ empire de ce minéral . Il fembîc fe former jour¬
nellement dans toutes les matières végétales &
animales qui éprouvent un commencement de
putréfaction . Quoique ces efpèces de foufre
n ’appartiennent pas eflentiellemcnt au règne mi¬
néral , nous croyons cependant devoir les join¬
dre aux variétés précédentes , pour rendre fon
hiffoire naturelle plus complette .

8 . Soufre criftallifé , formé par la décont -
pofition lente des matières animales
accumulées ; tel eft celui que l ’ on a
trouvé dans des anciennes voieries à

Paris , près la porte Saint - Antoine .
9 . Soufre pulvérulent , formé par les Va¬

peurs dégagées des fubftances animales
en putréfaâion ; on en ramaffe fur les
murs des étables , des lapines , & c , \
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Variétés .

10 . Soufre retiré de phifieurs végétaux ,'
notamment de la racine de patience , de
l ’efprit de cochléaria , & c . C ’eft à MM .
Baumé & Deyeux , membres du collège
de pharmacie , & démonftrateurs de
chimie , qu ’ efi due cette découverte .

11 . Soufre obtenu de l ' analyse de matières
animales , & notamment du blanc d ’œuf ,
par M . Deyeux .

12 . Soufre retiré du crottin de cheval . On

a trouvé ce corps combuftible dans du
crottin de cheval , à l ’ inflant où il ve -
noif d’étre rendu . Il eft vraifemblable
que des travaux ultérieurs le feront dé¬
couvrir dans un grand nombre d ’autres
fubftances animales .

Ces différens foufres ne conftituent point celui
que l ’ on emploie dans les arts . On l ’extrait par
la diftillation des compofés métalliques , dont
il forme un des principes , & qu ’on appelle
pyrites . En Saxe & en Bohême , on les met en
petits morceaux dans des tuyaux de terre pla¬
cés fur un fourneau alongé . Le bout des tuyaux
qui fort du fourneau eft reçu dans des cailles
carrées de fonte de fer , dans lesquelles on mec
de l ’eau . Le foufre fe ramafle dans ces efpèces

de
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de récipiens ; maïs il eft fort impur . Pour le
purifier , on le fond dans une poêle de fer ;
les parties terreufes & métalliques fe précipitent .
On le verfe dans une chaudière de cuivre , où
il forme un autre dépôt des matières étrangères
qui 1’ altéroient . Après l ’ avoir tenu quelque temps
en fufion , on le coule dans des moules de bois
cylindriques , & il forme le foufre en canons .
Celui qui s ’ eft précipité an fond de la chaudière
pendant la fufion eft gris & très - impur ; on le
nomme fort improprement foufre vif. Dans d ’au¬
tres pays , comme à Rammeîsberg , on extrait
le foufre des pyrites d ’ une manière plus fimple .
On fe contente d ’ enlever avec des cuillers celui

qui fe trouve fondu dans les mafles de pyrites
que l ’ on grille à l ’ air , & on le purifie par une
nouvelle fonte .

Le foufre ne s ’ altère point par le contaâ de
' la lumière . Chauffé dans des vaiffeaux fermés ,

il fe ramollit , fe fond , prend fouvent en fe
figeant une couleur ronge , brune ou verdâtre ,
& une forme aiguillée . Pour réuflir dans cette
criffallifation , il faut , d 4après le procédé de
Rouelle , laiffer figer lafurface & décanter aufîi -
tôt la portion fluide qui fe trouve au - delîous
de cette efpèce de croûte ; alors on obtient des
aiguilles de foufre qui fe croifent en différens
fens .

Tom . IJ . Y ,
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Si on chauffe doucement le foufre lorfqu ’il

eft fondu , il fe volatilife & fe conduit dans
les récipiens en petites parcelles pulvérulentes
d ’un jaune citron , qu ’on appelle jUurs de

foufre . Comme i ! n ’ y a que la portion du foufre
pur qui fe volatilife dans cette opération ,
on l ’ emploie avec fuccès pour le purifier . Pour
faire cette opération , on met du foufre
commun en poudre dans une cucurbite de terre
à laquelle on adapte des pots de terre ou de
faïence qui fe reçoivent mutuellement , & qu ’ on
nomme aludels . On termine le dernier par un
entonnoir renveifé , dont la tige établit une
légère communication avec l ’air ; on chauffe la
cucurbite jufqu ’à liquéfier le foufre , qui fe fu -
blime à ce degié de chaleur , & s ’attache aux pa¬
rois des aludels .

Les fleurs de foufre préparées en grand con¬
tiennent fouvent un peu d ’acide fulfurique , for¬
mé par la combuftion d ’ une petite quantité de
ce foufre , qui a eu lieu en raifon de l ’air conte¬
nu dans les vaifièaux . On les purifie très - exacte¬
ment en les lavant ; c ’ efl le foufre ainli préparé
qu ’ on doit employer en médecine , & dans les
expériences délicates ce la chimie .

Le foufre chauffé avec le concours de l ’air

s’ allume lorsqu ’ il eft fondu , & brûle avec une
flamme bleue , fi la chaleur qu ’ onlui fait éprou¬
ver n ’ eft que peu confidcrable , ou Lien avec
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une flamme blanche & vive , fl on le chautiè
fortement . Dans la première de ces combus¬
tions il répand une odeur Suffoquante , & fi l ’on
recueille la vapeur qu ’ il exhale , on obtient de
l ’ acide Sulfureux très - fort . Dans la combuftion
rapide , fon odeur eft nulle , & Son réfidu n ’a
plus celle de l ’ acide Sulfureux ; c ’efl en effet de
l ’ acide fulfurique . Stahl , quia penfé que le foufre
étoit un compofé de cet acide & de phîogif-
tîque , croyoit que pendant fa combuftion ce
corps perdoit fon principe inflammable , &
conféquemment étoit réduit à l ’état d ’acide .
L ’enfemble des preuves qu ’il a préfentées fur
cette opinion étoit bien fait pour entraîner
tous les chimifies qui l ’ ont Suivi . Cependant
depuis que l ’ on a cherché a connoître l ’ influence
de l ’ air dans la combuftion , l ’ influence à la¬
quelle Stahl paroît n ’ avoir fait que peu d ’ atten¬
tion , quelques chimistes , frappés de la difficulté
qu ’ on a éprouvée jufqu ’ici à démontrer le phlo -
gniique , & de la facilité avec laquelle on ré¬
pond à toutes les objeétions faites à cette doc¬
trine , par les nouvelles connoiflances acquifes
Sur l ’ air , ont adopté une opinion entièrement
cppofée à celle de Stahl fur la nature du foufre ,
& fur fa combuftion .

Voici les faits fur lefquels cette nouvelle
opinion eft fondée . Haies avoit obfervé que le

Y ij
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foufre abforboit en brûlant une grande quantité
d ’ air . M . Lavoifier a démontré qu ’ il en eft du
foufre comme de toutes les matières combuf -

tibles , c ’ eft - a- dire , i° . qu ’il ne peut brûler
qu ’ avec le concours de l ’air vital ; 2° . qu ' il ab -
forbe la portion la plus pure de ce fluide pendant
fa combuftion ; 3 0 . que ce qui refie de l ’ air at -
mofphérique après fa combuftion ne peut plus
fervir k une nouvelle combuftion ; 4 0 . que l ’ acide
fulfurique qui en provient , a , en excès fur la
quantité de foufre qui l’ a produit , le poids que
l ’ air a perdu pendant la combuftion de ce der¬
nier ; 5 0 . qu ’en conféquence , le foufre s ’ efl com¬
biné avec la bafe de l ’air pur ou l ’ oxigène ,
pour former l ’ acide fulfurique . Cet acide eft
donc un corps compofé d ’ oxigène & de foufre ;
ce dernier , au lieu d ’étre un corps compofé ,
n’ eft qu ’ un des principes de l ’acide fulfurique ;
il ne lui manque plus que de s ’unir à la bafe
de l ’ air ou a l ’ oxigène pour former cet acide ;
& c ’ eft ce qu ’ il fait dans la combuftion . La
chaleur eft néceiTaire pour le faire brûler , parce
qu ’ en le divifant & en détmifant fon agrégation ,
elle favorife fa combinaifon avec l ’ oxigène ;
lorfqu ’ il eft une fois brûlé ou combiné avec ce
dernier principe , il n ’ eft plus fufceptible de
s’ enflammer , & il rentre dans la clafîe des corps
incombuftibles .
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Suivant la manière dont on s ’y prend pour

le faire brûler , il abforbe des quantités diver -
fesd ’pxigène , & il devient plus ou moins acide .
Telle eft la théorie de la différence qui exifte
entre Iss combuftions lente & rapide du foufre ,
& les acides fulfureux & fulfurique qui réfultent
de l ’ une ou de l ’autre . Stahl croyoit qu ’ en
brûlant lentement du foufre il ne perdoit pas
tout fon phlogifrique , & que l ’ acide fulfurique
qui en retenoit une partie cor.fervoit de l ’ odeur
& de la volatilité ; aujourd ’hui il eft prouvé par
l’ expérience qu ’ en brûlant lentement , il n ’ab -
forbe pas tout l ’ oxigène auquel il peut s ’ unir ,
tandis que dans fa combuftion rapide il fe
combine avec toute la quantité de ce principe
néceftaire pour le conftituer acide fulfurique .
C ’eft en abforbant peu - à - pcu la bafe de l ’air
vital atmofphérique que l ’ acide fulfureux com¬
biné avec les matières alkalines pafle à l ’état d’ a¬
cide fulfurique .

On conçoit tout aufli facilement dans cette
théorie ce qui fe pafle lorfque l ’ on forme du
foufre avec l’ acide fulfurique , & quelques matières
combuftibles , comme nous l ’ avons indiqué
pour les fulfates de potafle , de foude , ammo¬
niacal , calcaire , magnéfien , alummeux & ba -
rytique , chauffés avec du charbon . Le corps
combuftible s ’empare de l ’ oxigène contenu dans



l ’ acide lulfunque , & ne laift 'e plus conféqur - m -

ment que le l 'otifie qui eft l ’ autre de fes princ -' p . s :

aulütoutesles fais que l ’ acide ftiifurique eft chan¬

gé en loufre par un corps combuftiblc quelconque ,

ce dernier eft - il toujours réduit a l ’ état de

corps brûlé , comme nous le verrons dans i ’ hif -

toire de plulieurs fubrtances métalliques . C ’ eft

pour cela que l ’on obtient une grande quantité

d ’ acide carbonique dans cette production ai tificielle

du loufre , par le tranfport de l ’ oxigène del ’ acide

l ' uifurique fur la matière charbonneufe pure ou le

carbone : on doit le rappeler qu ’ on démontre fa¬

cilement la piéfence de la bafe de l ’ air pur ou de

l ’ oxigène dans l ’ acide lulfuriquc . On a cherché à

déterminer les proportions d ’oxigène & de loufrg

contenues dans l ’ acide fulftirique , comme on les

connoît pour les acides nitrique , carbonique &c

phofphorique ; cette proportion n ’ eft pas encore

exactement connue .

Le foufre n ’ eft en aucune manière altérable

à l ’ air , ni difloluble dans l ’ eau . Si lorfqu ’ il a

cté tenu quelque temps en fulion , & qu ’il s ’ eft

épailFi , on le veri ’e dans ce fluide , il dcvi . nc

rouge , & il conferve un certain degré de mol -

lefte ; on peut le pétrir dans les mains , mais il

perd ces propriétés au bout de quelques jours .

L ’ eau jetée goutte a goutte fur du foufre allu¬

mé ne paroît point décompofce , & c ’ en entre -
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tient point la combuftion ; ce qui indique que la
b a Qî de l ’air vital ou l ’ oxigène a plus d ’ affinité avec
l ’hydrogène qu ’ avec le foufre ; cette a /Tertion peut
être confirmée par i ’ acfion du gaz hydrogène fur
l ’acide fulrurique auquel - ce gaz paroît enlever
l ’ oxigène .

Le foufre n ’a point diction fur la terre fiiicée ;
il ne s ’ unit que difficilement avec l ’ alumine qui ,
cependant , quand elle eft très - divifée , paroît le
réduire dans l ’état hépatique ou de fulfiire fé¬
tide , comme on le voit dans la préparation du
pyrophore .

On nomme en général fulfure alkaiin , hépar ou
foie de fo 'f e , un compofc formé par tontes le ;
matières alltaiines avec le foufre . Ce comuofc

1

confédéré en général a une couleur plus ou moins
brune , femblable à celle du foie des animaux ;
il eftdccompofable par l ’ air vital ; l ’ eau en le
difiolvanty développe une odeur fétide ; les acides
en prccipitentle foufre & en dégagent une efpèce
de gaz particulier , appelé d ’abord ga ^ hépatique ,
& que nous nommons , en raifon de fa nature ,
gaz hydrogène fulfuré . Il y a fix fortes de fulfures
alkaîins produits par la baryte , la magnéfie , la
chaux , les deux alkaiis fixes & l’ ammoniac on
alkali volatil ; il faut examiner les propriétés de
chacun d ’eux en particulier .

La baryte pure n ’ a point una forte rélion fur
Y iv
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le foufre , lorfqu ’on la fait chauffer dans l ’eau
avec ce corps combuftible ; il en réfulte une
liqueur foiblement fuîfurée ou hépatique ; mais
elle s ’ y combine beaucoup plus intimement par
la voie sèche ; c ’ eft pour cela que lorfqu ’ on
chauffe Fortement dans un creufet un mélange
de huit parties de fulfaÊ barytique en poudre
avec une partie de charbon , on obtient une
mafle un peu cohérente fans fufion , quife diffout
promptement dans l ’ eau chaude , & qui a l ’odeur
& tous les caradères hépatiques . La diffolution
eft de couleur jaune , dorée ou orangée ; j ’ai
découvert qu ’ elle criftallife par le refroidiffement ;
le fulfure barytique ainfi criftallife eft d ’un blanc
un peu jaune ; il fe décompofe a l’ air , il en at¬
tire l ’ humidité , fa couleur fe fonce ; il s ’ en pré¬
cipite du foufre , & il s ’ y reforme du fulfate de
baryte . Ce fulfurelaîffeéchapper , parles acides
qui le précipitent , un fluide élaftique , connu fous
le nom de ga7. hydrogène fulfure , déjà indiqué , &
dont nous examinerons plus bas les propriétés par¬
ticulières . Lorfqu ’ on précipite le fulfure bary¬
tique par l ’acide fulfurique , il fe précipite du
foufre & du fulfate de baryte ; en fefervant d ’ a -
çide nitrique & d’ acide muriatique , le nitrate &
le muriate barytique relient en diffolution , & le
foufre feul fe dépofe .

Le foufre s ’ unit a la magncfie pure à l ’aide
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de la chaleur ; pour faire cette combinaifon , on

prend ordinairement le fel neutre que nous avons

appelé carbonate de magnéfie , comme plus fo -

luble dans l ’ eau . On en met une pincée avec un

pareil volume de fleurs de foufre dans une bou -

* teille pleine d ’ eau diflillée ; on expofe ce vaifleau

vide d ’ air & bien bouché à la chaleur d ’ un bain -

marie pendant plufieurs heures ; alors on filtre

l ’ eau ; elle a une odeur fétide d ’ œufs pourris ;

elle colore fortement les diffolutions métalliques ;

elle fournit par une évaporation fpontanée de

petites aiguilles criftallines ; c ’ eft , en un mot , un

véritable fulfure magnéfien ; la magnéfie peut en

être précipitée par l ’ un ou l ’ autre des alkalis fixes ,

qui ont plus d ’ affinité quelle avec le foufre .

Quant h ce corps combuftible , fa préfence y

eft facilement démontrée par les acides qui le

féparent fous la forme d ’ une poudre blanche .

Telle étoit l ’ efpèce de foie de foutre que le

Roi , médecin de Montpellier , faifoit difloudre

dans l ’ eau pure pour imiter les eaux minérales

fulfureufes ; mais l ’ on fait aujourd ’ hui que la plu¬

part de ces eaux ne contiennent pas de véritable

fulfure , & font minéralifées par le gaz hydto -.

gène fulfbré .

La chaux s ’ unit beaucoup plus promptement

& avec bien plus de vivacité au foufre , que les

deux fubflances falino - rerreufes précédentes . Si
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l ’ on verfe peu - à - peu . de l ’ eau fur un mélange
de chaux vive & de foufre en poudre , la cha¬
leur dégagée par l’ aétion de l ’eau fur la chaux
iuffit pour favorifer la combinaifon entre cette
dernière & le foufre . Si l ’on ajoute de l ’ eau ,
elle prend une couleur rougeâtre & une odeur
fétide ; elle tient en difiolution du foufre com¬
biné avec la chaux . Ce fulfure calcaire ne fe

prépare bien que par la voie humide ; fouvent
lorfque la chaux n ’ eft pas très - vive & ne s ’é¬
chauffe pas beaucoup avec l ’ eau , l ’ on eft obligé
d ’aider la combinaifon par un feu doux . Ce
compofé eft d ’ un rouge plus ou moins foncé ,
fuivar . t la caufticitc de la chaux ; j ’ai obfervé
que lorfqu ’ il eft fort chargé , il dépofe par le
refroidiftement une couche de petits criftaux
aiguillés , d ’ un jaune orangé , difpofé en houp¬
pes , & qui m ’ont paru être des prifmes tétraèdres
comprimés , terminés par des lbmmets dièdres .
Ces criftaux perdent peu - à - peu leur couleur à
l ’air , & deviennent blancs & opaques , fans
éprouver d ’altération dans leur forme . Le ful¬
fure calcaire , humeélé d ’un peu d ’ eau & diftillé
à l ’ appareil pncumato - chimique , fe décompofe
en partie , & donne une grande quantité de gax
hydrogène fulfuré . Si on l ’évapore à fîccité , &
fi on le calcine dans un creufet à l ’air jufqu ’ à ce
qu ’ il ne fume plus , il ne relie , après cette ope -
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ration , que du fulfate calcaire formé par la chaux
& l ’ acide fulfurique dû û la combuliion lente
du foufre . Le fulfure calcaire s ’altère très -

promptement à l ’air ; il perd fon odeur & fa
couleur à tnefure que Ion gaz fe dilfipe . DifTous
dans une grande quantité d ’eau , il éprouve fa
meme altération , fur - tout lorfqu ’ il ell agité ,
comme l’ a fait obfervcr M . Monnet dans fon
Traité des Eaux Minérales : il ne relie après ccs
altérations que du fulfate calcaire . Confond
dans des bouteilles en partie vides , il dipofe
fur les parois un enduit noirâtre , & il fe forme
des croûtes ou pellicules qui tombent au fond
de la liqueur . Si le vafe qui le contient ell bien
fermé , il fe conferve long - temps fans altération ,
comme je l’ ai obfervé bien des lois dans mon
laboratoire . J ’en ai eu qui étoit prépare depuis
13 ans ; il confervoit encore beaucoup de cou¬
leur & d ’ odeur ; il précipitoit abondamment par
les acides . Le fulfure calcaire ell décompoie
parles alkalis fixes purs qui ont plus d ’affinité avec
le foufre que n ’ en a la chaux . Les acides en pré¬
cipitent le foufre fous la forme d ’ une poudre
blanche très - ténue , à laquelle on a donné le
nom de magijîcr de foufre . L ’ acide carbonique
opère cette précipitation de même que les autres .
On ne conr . oît point l ’ aélion des fels neutres fur
le fulfure calcaire .
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Les deax alkalis fixes purs ou cauftiques ont
line aéh’ on très - marquée fur le fouffre , Ils forment
les véritables fulfures , ceux qui font le moins
décompofables , & les plus permanens . J ’ ai dé¬
couvert que les alkalis fixes fccs bien cauftiques
agifTent même à froid fur le foufre ; il fuffit pour
cela de triturer dans un mortier de la potaiïe ou
de la foude folides avec du foufre en poudre ;
l ’humidité de Pair , attirée par l ’ alkali favorife la
xéaâion de ce fel fur le foufre ; le mélange fe
ramollit , fe colore / en jaune , exhale une odeur
fétide , & forme un fulfure ; mais lorfqu ’ on le dif-
fout dans l ’ eau , cette diftblution n ’a qu ’ une cou¬
leur jaune pâle , & ne contient pas une auffi
grande quantité de foufre que le même fulfure
préparé à l ’ aiHe de la chaleur . On fait le fulfure
alkalin de deux manières dans les laboratoires ,
ou par la voie sèche , ou par la voie humide .
Pour exécuter le premier procédé , on met dans
un creufet partie égale de potafle ou de foude
pures & folides , & de foufre en poudre ; on
fait chauffer ce mélange jufqu ’ à ce qu ’ il foit
entièrement fondu ; on le coule alors fur une
plaque de marbre , & quand il eft refroidi , il eft
d ’ une couleur rouge foncée , femblable à celle
du foie des animaux . M . Gengembre , qui a lu
à l’ académie de très - bonnes recherches fur le

gar hydrogène fulfure ; a fait une obfervation
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effentielle fur le fulfure alkalin , préparé parlavoie

sèche ; c ’ eftque cecompofé n ’ a point de fétidité ,

& n ’ exhale point de gaz hydrogène fulfuré tant

qu ’ il eft fec ; il faut qu ’ il ait attiré l ’ humidité de

l ’ air , ou qu ’on le diffolve dans l ’ eau , pour que

fon odeur fe développe , ce qui prouve que le

dégagement du gaz fétide eft opérée par l ’ eau ,

comme nous le dirons plus en détail . Les deux

alkaiis fixes , purs & cauftiques , agiflènt abfolu -

ment de la même manière fur - le foufre , & le

diflolvent également par la voie sèche . Ces

combinaifons des alkaiis cauftiques avec lefoufre ,

n ’ ont été que peu examinées ; on a prefque

toujours fait le fulfure alkalin avec les alkaiis

fixes , faturés d ’ acide carbonique . Il y a cepen¬

dant des différences notables entre ces deux

efpèces de fulfures . D ’ abord , ceux que l ’ on . fait

avec les alkaiis fixes effervefcens , demandent

plus de temps . pour leur préparation , parce que

ces fels font beaucoup moins aélifs . Mais la plus

importante différence que nous avons eu occa -

fion d ’ obferver entre les fulfures alkalins cauf¬

tiques ou non cauftiques , faitspar la voie sèche ,

c ’ eft l ’ état de leur faturation comparée . En effet , -

les premiers font plus bruns , plus fétides lorf -

qu ’ on les diffout , & le gaz qu ’ils donnent eft

beaucoup plus inflammable que celui des fé¬

conds . Ces derniers font d ’ une couleur plus
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pale , fou vent d ’ un giis - verdâtre , d ’ une odeur
plus foible , & d ’ une compofitïon moins dura¬
ble . Il paroît que les alkalis fixes confervent une
partie de l ’acide carbonique dans leur union avec
le foufre , puifque le gaz de ces fulfures non cauf-
tiques n’ eft inflammable que lorfqu ’ on l ’ a bien
l .ivé avec de l ’ eau de chaux , qui s ’empare de fou
acide . On trouve donc dans la préfence de cet
acide , & dans le peu d ’ énergie des alkalis qu ’ il
adoucit , la eaufe des différences qui exiftent
entre les fulfures non cauftiques & les fulfures
cauftiques .

Le fulfure alkalin folide , fait par l ’ un ou l ’ autre
aîkali fixe cauftique , eft très - fufible ; il fie décom -
pofe à l ’air comme le fulfure calcaire ; loifqu ’ on
le chauffe dans des vaifleaux fermés , après
l ’avoir humedé d ’ un peu d ’ eau , il donne beau¬
coup de gaz hydrogène fulfure ; après avoir été
fondu il eft fufceptibie de prendre , par le ie -
froidiffement , une forme criftalline , qui n ’a point
encore été bien décrite . Tant qu ’il eft chaud &
fcc , il eft d ’ une couleur brune ; à mefure qu ’il
fe refroidir & qu ’ il attire l ’humidité de l ’air ,
il perd cette couleur & devient plus pâle ;
bientôt même le conrad de l ’air lui donne une

couleur jaune Verdâtre ; il fe réfout en liqueur
& fe décompofe , quoique lentement , de manière
à pa .Ter , au bout d ’ un certain temps , â l ’état de
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fulfate de potaffe ou de fonde . Il fe diflout très -
bien dans l ’ eau ; il prend , fur - le - champ , une
odeur fétide & particulière ; le gaz odorant qui
n ’y exiftoit pas auparavant , fe forme par la
réa & ion de l ’ eau . Cette diflolution a une couleur

rouge foncée ou verte , fuivant que le fulfure
alkalin eft récemment préparé ou fait depuis
quelque temps ; les foies de foufre ou fulfures
alkalins par la voie humide , ' que l ’ on prépare en
faifant chauffer , dans un matras , l ’ un ou l ’autre
aikali fixe cauftique , diiTous dans l ’ eau avec la
moitié de leur poids de foufre en poudre , pré -
fentent les mêmes propriétés que cette diffolu -
tion , & l’ on doit faire , en même - temps , l ’hiftoire
des propriétés des uns , & de l ’autre , fousle nom
de JulJurc alkalin liquide

Le fulfure alkalin liquide , très - chargé , dépofe
par le refroidiffemeut des aiguilles irrégulières .
Il eft fufceptible d ’être décompofé par l ’aélion
de la chaleur ; fi on le diftille à l’ appareil
pneumato - chimique , on en retire du gaz hydro¬
gène fulfuré ; l ’ air le décompofé également , &
l ’ on fait qu ’ il fe couvre de pellicules , qu ’il
dépofe du foufre , & qu ’il fe trouble . Bergman
& Schéele ont prouvé que cette décompofi -
tion eft due a l ’ air vital répandu dans l ’atmof-
phère ; en effet , en mettant un peu de fulfure
alkalin liquide dans une dloclie , avec de l ’air
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vital , l ’ oxigène eft abforbé tout entier & le ful -
fure décompofé , Schéele a même propofé ce
moyen pour fervir d ’ eudiomètre , & il eft re¬
connu aujourd ’hui pour un des meilleurs .

Les terres & les fubftances falino - terreufes
n ’ ont aucune action fur le fulfure alkalin liquide ,
lorfqu ’il eft bien pur ; mais s ’il a été préparé
par les carbonates de potaffe ou de foude , il
eft troublé par l ’eau / de chaux . Les acides le
décompofent en s’ uniflant à l ’ alkali , & en pré¬
cipitent le foufre , fous la forme d ’ une poudre
blanche . ;très - fine . L ’ acide nitrique verfé fur du
fulfure alkalin folide produit une détonation ,
fuivant M . Prouft . L ’acide muriatique oxigéné ,
verfé en grande quantité fur une diffolution de
fulfure alkalin , ne le précipite pas , ou ne le pré¬
cipite que très - peu , parce qu ’ il rediflout le fou¬
fre , en taifon de fon oxigène prefque libre , qui
s’ unit promptement à ce corps combuftible , &
qui le convertit en acide fulfurique : on peut fe
convaincre de ce fait , que j ’ ai démontré , en ver -
fant dans ce mélange du muriate oarytique qui y
produit un précipité qbondant de fulrate de ba¬
ryte . Tous les acides , en décompofant ce fulfure ,
en dégagent , en même - temps , un gaz qu ’ on peut
recueillir dans l ’ appareil pneumato - chimique , &
qui méi te un examen particulier .

Pour tbtenir ce gaij il faut yeifer un acide
lur
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fur du fulfaté alkalin pulvérifé ; il fe produic
alors une vive eft’ îv ^ fcence , qui n ’a point lieu
de la même manière , fi l ’on verfe l ’ acide dans
une diflolution de ce compofé ; ce phénomène ,
auquel les chitniftes n ’ ont fait jufqu ’ici que peu
d ’ attention , dépend d » deux circonftances . i u . Le
fulfure alkalin l’olide ne contient point de gaz
hépatique ou hydrogène fulturé tout formé ,
fuivant l ’obfervation de M . Gengembre ; & lorf -
qu ’ on verfe un acide , l ’ eau qui tient ce dernier
fel en diflolution , contribue à fa formation ;
comme il s ’ en produit fur - le - champ une grande
quantité , ce gaz ne trouvant pas de corps qui le
retienne en le diflolvant , s ’ échappe , en occafion -
nant une grande eftetvefcence , de forte qu ’en
faifant l ’ expérience dans un flacon tubulé , dont le
tube plonge fous une cloche pleine d ’ eau , on
recueille facilement ce fluide élaftique . i° . La
diflolution de fulfure alkalin contient bien du gaz
tout formé , mais dont une partie s’ eft déjà déga¬
gée pendant l ’ade de fa diflolution , & lorfqu ’on
ajoute un acide , la portion de ce gaz , que ce fel
développe , fe diflout h mefure dans l ’eau , de
forte qu ’il n ’y a pas d’ effervefcence fenfible , ou
bien que celle qui fe manifefte eft peu conftdé -
rable , & ne permet pas de recueillir une quantité
notable de ce gaz .

Tome II . Z
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Le gaz hydrogène fulfuré , qui eft le niêmé

dans tous les fulfures terreux ou alkalins , & qui
en fait même reconnoître la préfence , eft connu
depuis long - temps par fon odeur fétide , par fon
action fur les métaux & les oxides métalliques ,
& notamment fur ceux de plomb & de bifmutb ,
qu ’ il noircit très - promptement . Il eft d ’une féti¬
dité infupportable y il tue fubitement les ani¬
maux , il verdit le firop de violettes , il brûle
avec une flamme bleue très - légère . Si on l ’al¬
lume dans une grande cloche de verre bien
propre , il fe dépofe , pendant fa combuftion fur
les parois de ce vaiffeau , une pellicule jaunâtre qui
n ’eft que du foufre . Ce gaz eft décompofé par
l ’ air vital \ toutes les fois qu ’il eft en contaét avec
l ’ air atmofphérique , il s ’ en fépare du foufre .
C ’ eft pour cela que les eaux fulfureufes qu ’ il mi -
néralife ne contiennent pas de véritable fulfure
alkalin , quoiqu ’ on voie le foufre nager à leur
furface , & fe dépofer aux voûtes des baflins oii
elles font contenues , comme cela a lieu dans
celles d’ Aix - la - Chapelle , d ’ Enghion , & c . C’ eft
encore à cette décompofition du gaz hydrogène
fulfuré par l ’air vital , que font dus les dépôts
fulfureux que l ’ on obferve dans les flacons qui
contiennent des diflolutions de fulfures alkalins .

Bergman attribue cette décompofition à la grande
affinité de l’ air pur avec le phlogiftique . Il regarde
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le gaz hépatique , comme une combinaifon de
foufre , de phlogiftique , & de la matière de la
chaleur . Quand l ’ un de ces principes eft féparé ,
les deux autres fe défunifTent . M . Gengembre ,
frappé de ce que les fulfures ne contiennent &

11’ exhalent de gaz hydrogène fulfuré que lorfqu ’ ils

font diflous dans l ’ eau ou faits par la voie hu¬
mide , a penfé que ce fluide contribuoit à fa for¬
mation en fe décompofant , que fon air vital fe
portant fur une partie du foufre , fon hydrogène
dégagé en difl'olvoit une petite portion , & que
cette difToiution conflituoit le gaz hydrogène
fulfurc . 11 a imité la formation de ce gaz , en fon¬
dant du foufre au - deffus du mercure , fous une
cloche pleine de gaz hydrogène , à l ’ aide des
rayons du foleil raffemblés par une lçntille de
neuf pouces de diamètre ; le foufre s ’elt diffous
en partie dans le gaz qui a pris tous les caraélères
du gaz hépatique ; niais comme le foufre feul ne
décompofe point l ’ eau , & comme l ’oxigène a
plus d’ affinité avec l ’hydrogène qu ’avec ce corps
combuftible , M . Gengembre penfe que Palkali
favorife cette décompofition de l ’ eau par le foufre ,
en rail 'on de la tendance qu ’ il a pour s ’unir
avec le produit de la combinaifon du foufre avec
l’ oxigène , c ’ eft - à - dire , avec l’ acide fulfurique .
Pour appuyer cette théorie , M . Gengerabr #

2 H
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obferve que les acides dégagent d ’autant plus de
gai hydrogène fulfuré des fulfures alkaüns , qu ’ils
ont plus de force pour retenir leur oxigène , parce
qu ’alors l ’eau eft plutôt décompofée que l ’acide ;
telle eft , fuivant lui , la raifon pour laquelle
l ’acide muriatique donne moitié plus de ce gaz
que l ’acide nitrique , comme l ’ ont remarqué
MM . Schéele & Senebier . Enfin , le procédé de
Schéele * pour obtenir beaucoup de gaz hydrogène
luffurc , qui confifte a difToudre une pyrite artifi¬
cielle , compofée de trois parties de fer & d’ une
partie de foufre dans l ’ acide fulfurique étendu
d ?eau ,• donne beaucoup de force a fon opinion . Il
paroîtdonc que l ’air vital décompofele gaz hydro¬
gène fulfuré , en s ’ uniflant avec l ’hydrogène avec
lequel il forme de l ’ eau , tandis que le foufre fe
précipite .

L ’ eau difTout allez bien le gaz hydrogène ful -
fnré , cette diffolution imite parfaitement les eaux
minérales fulfureufes .

Les terres & les fubftances alkalines ne pa -
roiffent point avoir d ’ aélion fur ce gaz .

L ’ acide fulfurique ne décompofe point ce gaz ,
mais l ’acide fulfurcux en fépare le foufre , parce
que l ’ oxigt ns en partie libre de cet acide fe porte
plu facilement fur l ’hydrogène du gaz .

L ’ ac ’de nit eux rouge , dans lequel Poxigène
tient très - foiblement , décompofe avec beaucéup
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d ’ énergie le gaz hydrogène fulfure , & en préci¬
pice du foufre . On fe fert avec avantage de cet
acide , pour démontrer la préfence du foufre dans
les eaux fulfureufes .

Le fulfure alkalin décompofe les fè.ls neutre *
terreux , ainfi que les diffolutions métalliques ,
comme nous le verrons plus bas .

L’ ammoniac liquide n ’ a que très - peu d ’aélion
fur le foufre concret ; cependant Boerfaaave allure
que cette liqueur , tenue long - temps fur des
fleurs de foufre , lui a donné une teinture couleur
d ’ or . Pour combiner ces deux corps , il faut les
préfenter en contaâ l’ un à l’autre , dans l ’état de
vapeur . A cet effet , , on diflille un mélange de
parties égales de . chaux vive , de muriate ammo¬
niacal & d ’une demi - partie de foufre . Dans cette
diflillation qu’ il faut conduire avec ménagement ,
on obtient une liqueur d ’ un jaune rougeâtre \
d ’ une fadeur- ammoniacale , piquante & fétide ;
en un mot , un véritable fulfure ammoniacal qui
a la propriété de rcpmdre une fumée blanchâtre ,
lorfqu ’ il a le contaéf de l ’air , & que l ’on a nommé
d ’ après cela , Liqueur fumante de Boyle . Ce fulfure
ammoniacal efl décompofe par la chaleur ; il s ’ y
forme , au bout d ’un certain temps , une grande
quantité de petites aiguilles .infées , d ’ une ou de
deux lignes de longueur , qui paroifTent être du

Z iij
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fulfure ammoniacal concret & criftallifé . Il dé -
pofe fur les parois des flacons une croûte
légère noirâtre & fouvent dorée . La chaux Sc
les alkalis fixes décompofent la liqueur fumante ;
les acides en précipitent auffi le foufre avec beau¬
coup de facilité , & en dégagent du gaz hydro¬
gène fulfuré très - inflammable . Il réfulte de ces
décompofitions , des fels ammoniacaux diffcrens ,
fuivant la nature de l ’ acide employé . Une mé -
prife faite dans un de mes cours , m ’ a préfenté un
fait que je crois devoir décrire ici . Voulant pré¬
cipiter la liqueur fumante de floyle , je pris un
flacon placé fur ma table , fous le titre à ' efprit de
vitriol ; il ne contenoit plus qu’ une très - petite
quantité de fluide , ce qui m ’ empêcha de m ’ap -
percevoir que c ’étoit de l ’acide fulfurique très -
concentré . J ’en verfai quelques gouttes fur le ful¬
fure ammoniacal , à l ’inftant même il s ’ excita un
mouvement rapidé \ il s ’éleva du vafe , où étoit
le mélange , un nuage blanc fort épais , & il y eut
un bruit femblable à celui d’ une grofle fuféc ; la
liqueur fauta loin du verre ; ce vaiffeau s' échauffa
beaucoup , & fe brifa en plufieurs pièces ; il ne
reftoit fur quelques - uns de fes fragmens que du
foufre en un magma jaunâtre , épais . Je répétai
un grand nombre de fois l ’ expérience avec pré¬
caution , & j ’ eus conftamment le même réfultat ,
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tout le mélange eft lancé au loin après un mouve¬
ment violent ; mais ces différens phénomènes
fe fuccèdent avec une rapidité telle , qu ’ il eft im -
poflible de ne pas les confondre . L ’ acide nitreux
le plus fumant ne m ’ a pas paru produire le même
effet fur le fulfate ammoniacal préparé depuis
quelque temps . Le mélange ell fortement agité ,
il fe produit beaucoup de chaleur & de bouillon¬
nement , il s ’ élève un nuage blanc de nitrate am¬
moniacal , mais il n ’ y a point d’ explolion , comme
en produit l ’ acide fulfurique concentré fur la même
liqueur hépatique , quoique faite anciennement .
M . Prouft allure que l ’ acide nitreux , verfé fur
deux gros de liqueur fumante de Boy '. e , produit
un coup aufli violent que pourroient le faire deux
gros de poudre fulminante . Il paroît que ce phé¬
nomène n’ a lieu qu ’avec le fulfure ammoniacal
récemment préparé .

Le carbonate ammoniacal s’ unit aufli au foufre .

Lorfque ces deux corps fe rencontrent en vapeurs ,
ils fe combinent , & forment un fulfure ammo¬
niacal concret . On l ’ obtient en diflillant un mé¬

lange de parties égales de carbonate de potafte ,
ou de chaux & de muriate ammoniacal , avec une
demi - partie de foufre . Ce fulfsre eft d’ u n rouge
brun , il eft etiftallifé , il répand quelques va¬
peurs blanches lorfqu ’on le diffout , il fe décom-

Z iv
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pofe par la chaleur , il s ’ altère a l ’ air & perd fa
couleur ; il eft décompofé par les acides , & c .
Le gaz. hydrogène fulfuré qu ’ il donne , consent »
de l ’ acide carbonique . Il faut obferver que ce
fulfure ammoniacal concret n ’eft que du carbo¬
nate ammoniacal fali par un peu de liqueur de
Boyle , car il eft impofîible que l ’ammoniac tienne
le foufre en difTolution pendant qu ’ il eft combiné
avec l ’acide carbonique , puifque cet acide pré¬
cipite très - promptement le foufre du fulfure
ammoniacal .

Quelques acides ont une aftion plus ou moins
forte fur le foufre . Si l ’ on fait bouillir de l ’ acide

fulfuriqtie fur du foufre , l ’acide prend une cou¬
leur ambrée , & une odeur fulfureule ; le foufre
fe fond , & nage comme de l’huile ; en refroidif -
fant , il forme des globules concrets d’ un verd
plus ou moins foncé , fuivant le temps qu ’ on a mis
à cette difTolution . L’ acide a diflous une petite
portion de foufre qu’ on peut en précipiter , à
l ’ aide del ’alkali , comme l ’ a indiqué M . Baume' .
Cette expérience , & plufieurs autres de cette
nature , ont fait croire à M . Bertholet que l ’ acide
fulfureux n ’ étoit que de l ’acide fulfurique qui
tenoit du foufre en difTolution ; & en effet ,
cette opinion eft d ’accord avec toutes les expé¬
riences modernes , qui démontrent que l ’acide
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fulfureux ne diffère du fulfurique que par une plus
grande proportion de foufre .

L ’ acide nitreux rutilant a beaucoup d ’ a & îon
fur le foufre . M . Prouft a reconnu le premier
qu ’ en verfant de l ’aeide nitreux rouge fur du
foufre fondu , il fe produit une détonation &
une inflammation . M . Chaptal a fait des expé¬
riences iuivies fur cet objet 3 il eft parvenu , en
diftillant de l ’ acide nitreux fur le foufre , à le
diiï 'oudre & à le convertir en acide fulfurique ;
il paroît donc que l ’ oxigène a plus d ’ affinité
avec le foufre qu ’avec l’ azote ou le radical
nitrique .

L ’acide muriatique ordinaire ne fait éprouver
aucune altération à ce corps combuftible 3 mais
l ’acide muriatique oxigène eft fufceptible d ’ agir
avec plus d ’ energie fur le foufre 3 il le brûle
même au milieu de l ’eau , & le convertit promp¬
tement en acide fulfurique ; on voit alors le foufre
fe diffoudre dans i ’ eau .

Les fels neutres fulfuriques n ’ ont aucune ac¬
tion fur le foufre . Lesfelsnitriques , au contraire ,
le font brûler avec rapidité , & même dans les
vaiiïeaux fermés . Rien n ’eft fi ftmple que la
théorie de cet important phénomène . Le mtre ,
déconapofé par la chaleur , donne une très - grande
quantité d ’air vital 3 le foufre eft un être très —

*
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combuftible , ou qui a beaucoup de tendance
pour s ’ unir à l ’oxigène ; il trouve donc dans le
nitre le principe néceflaire à fa combuftion , & il
n ’a plus befoin du contact de l ’air atmofphérique
pour s ’enflammer . On a des produits très - diffe -
rens les uns des autres , fuivant la quantité ref-
peétive de nitre & de foufre que l ’on emploie .
Si l ’ on met le feu à un mélange de huit parties
de foufre , & d’ une de nitre dans des vaifleaux
fermés , le foufre brûle avec une flamme blanche
très - vive , & il fe change en acide fulfurique .
C ’ eft un moyen que l ’on met en ufage depuis
plus de vingt ans en Angleterre & en Hollande ,
pour préparer cet acide , que l ’on retiroit aupa¬
ravant des vitriols . On fe fervoit d ’ abord en An¬

gleterre de très - grands ballons de verre de quatre
ou cinq cents pintes , dont le col étoit fort large .
On les plaçoit les uns à côté des autres , fur un lit
de fable ; on les difpofoit fur deux files aflez
écartées , afin qu ’ on pût aller & venir commo¬
dément entre elles ; on mettoit quelques livres
d ’ eau dans chacun de ces vaifleaux $ on y intro¬
duisit par le col un pot de grès , fur lequel on
plaçoit une cuiller de fonte à long manche , que
l’ on avoit fait rougir auparavant . C ’eft dans
cette dernière qu ’ on mettoit , k l ’aide d ’ une autre
cuiller de fer - blanc , un mélange de foufre &
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de nitre fait fuivant les proportions défignées f
on bouchoit aulfitôt l ’ ouverture du ballon avec
un morceau de bois . La chaleur de la cuiller
enflammoit ces fubftances , le foufre étoit brûlé
par l ’air vital du nitre , & lorfque la combufiaon
avoit eu lieu , on retiroit le vaiïTeau , & on laif—
foit les vapeurs fe condenfer . On faifoit la même
opération fur chacun des ballons qui compo -
foient les deux rangées , de forte que l ’ ouvrier
arrivé au premier ballon par lequel il avoit com¬
mencé , y trouvoit les vapeurs totalement con -
denfées , & pouvoit continuer d ’y brûler une
nouvelle portion du mélange . Quand l ’eau étoit
afTez chargée d ’acide , on la retiroit , & on la ver-
foit dans des cornues de verres placées fur des
galères ; on en féparoit la portion aqueufe , h
l ’aide de la diltillation , & l ’ on concentroit l ’acide ,
jufqu ’ à ce qu ’ il pesât une once fept gros & demi ,
dans une bouteille de la capacité d’ une onec
d ’eau diftillée ; telle étoit la manière de pré¬
parer Mhuile de vitriol , ou l ’acide fulfurique con¬
centré d ’ Angleterre . Ce procédé , pour obtenir
cet acide , entraîne beaucoup de frais , à caufe
du prix des ballons & 'de leur fragilité ; On
a imaginé , depuis quelques années , de faire
brûler le foufre fur des efpèces de grils de fer ,
placés dans de grandes chambres garnies de
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plomb fur toutes leurs parois -, l ’ acide fulfuriqu «
condenfé eft conduit par des gouttières dans un
réfervoir . On le concentre enfuite par l ’aétion
du feu . Tel eft le procédé que l ’ on fuit dans la
tnanufaâure de Javelle , près Paris , dont l ’éta -
bliffement ne peut qu ’être fort utile aux arts . Il eft
bon d’ obferver que l’ acide fulfuriqne , obtenu par
ce procédé , eft toujours uni à un peu de foufre
& de fulfate de potaffe ; on y trouve aufli un peu
de fulfate d’ alumine & de fulfate de plomb ; mais
ces fubftances y font en fi petite quantité , que
leurs effets font abfolument infenfibles dans la

plupart des ufages auxquels on emploie cette
matière faline ; d ’ ailleurs on le purifie facilement
pour les recherches délicates de la chimie , en le
diftillant à ficcité .

Si , au lieu de brûler le foufre 'a l ’aide d’ un
huitième de nitre , on augmente la dofe de ce
dernier , jufqu ’à partie égalé , alors , au lieu d ’ a¬
voir l ’ acide fulfurique libre , on n ’ obtient que
du fulfate de potaffe , formé par la combinaifo »
de cet acide avec l ’ alkali fixe bafe du nitre . On
donnoit au fel obtenu de cette manière le nom

de fel polychrefle de Glafer : on le préparoit , en
projetant dans un creufet rougi un mélange de
nitre & de foufre à parties égales ; on diffolvoit
le refidu dans l ’ eau ; on faifoit évaporer cette

i
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diflolution jufqu ’à pellicule ; on la filtroit , & elle
fournifFoit , par le refroidilfement des criftaux ,
de véritable fulfate de potafle , qu ’ on a défigné
fous le nom particulier indiqué , parce que c ’ eft
Glafer qui a fait connoître la préparation de ce
fel ; mais il eft clair qu ’il n ’ a rien de différent du
fulfate de potaffe ordinaire .

Le mélange de foufre & de nitre avec du
charbon , compofe une matière dont les terribles
effets font dus à fa grande combuftibilité ; c ’ eft la
poudre à canon . Elle eft formée , pour la plus
grande partie , de nitre , de beaucoup moins de
charbon , & le foufre eft la fubftance qui y entre
en plus petite quantité . Cent livres de poudre à
canon d ’ Effonne près Corbeil , contiennent foi-;
xante - qninze livres de nitre , neuf livres & demi *
de foufre , & quinze livres de charbon . On triture *
pendant dix h douze heures ce mélange dans des J
mortiers de bois , avec des pilons de la même
matière ; on y ajoute peu - à - peu une très - petite
quantité d’ eau . Lorfque le mouvement a évaporé
prcfque tout ce fluide , & que la poudre ,
mîfefur une aiïiette de faïence , n ’ y laiffe aucune
trace d ’humidité , on la porte au grainoir . Grai -
ner la poudre , c ’ eft la faire pafl 'er par plufieurs
cribles de peau , qui font mus horizontalement &
en ligne droite . Ces cribles ont des trous de dif¬
férentes grandeurs , jufqu ’ à , celle qui forme les
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grains de la poudre à canon . On ramife enfuité
la poudre grainée , pour en féparer la pouffière .
On la porte au féchoir , hangar expofé au midi ,
& recevant par un vitrage les rayons du foleil .
la poudre h canon n ’ éprouve pas d ’autres pré¬
parations . La poudre de chaiïe eft liflee , afin
qu ’ elle ne faliffe pas les mains . Pour faire cette
opération , on en remplit a demi un tonneau qui
tourne fur lui - même , à l ’ aide d’ un axe carré qui
le traverfe , & qui eft fixé à une roue que l ’ eau
fait mouvoir . Ce mouvement du tonneau excite
des frottemens continuels qui ufent la furface
des grains de poudre . On paffe au tamis cette
poudre liiïee , pour en féparer la pouftière : un
crible par lequel on la paffe une fécondé fois , en
tiieles grains , & forme deux poudres de groffeur
différente , qui font également employées pour la
chaffe . M . Baume a fait , conjointement avec
M . le chevalier d ’ Arcy , un très - grand travail fur
la manière de préparer la poudre , fur les forces
refpeûives de ce compofé , fait à différentes dofes
de fes ingrédiens , & fur l ’analyfe de cette fubf-
tance . Ces recherches ont procuré beaucoup de
oonnoiffances , dont nous ne présenterons ici que
les plus importantes , & celles qui ont un rapport
immédiat avec la théorie chimique . i° . On ne
peut pas faire de bonne poudre fans foufre , ce
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qui avoit été propofé par quelques perfonnes ;
cette fubftance augmente fingulièrement fa force . !
a° . Tous les charbons légers ou pefans , à l ’ ex¬
ception de ceux des matières animales , font éga¬
lement bons pour cette compofition . 3 e . Le
charbon eft une des parties les plus utiles de la
poudre , puifqu ’un mélange de foufre & de nitr »
ne .produit pas à beaucoup près les mêmes effets .
4 0 . La bonté de la poudre dépend entièrement
du mélange exaâ , & de la trituration faite juf -
qu ’ à ce que cette matière voltige autour du mor¬
tier par fon agitation . 5 0 . La poudre a beaucoup
plus d’ effets , quand elle n ’ eft que fimplémenO
defféchée , que lorfqu ’ elle eft grainée . L ’ humidité
nécefîàire pour que la poudre prenne la forme de
grains , fait criftallifer le nitre qui fe fépare des
autres fubfiances ; aufîi le trouve - t - on dans
l ’ intérieur des grains coupés , & obfervés à la
loupe . 6° . La poudre liffée , ou la poudre de
çhaffe , eft moins forte que la poudre a canon
non liffée , parce que les molécules de la première
font plus rapprochées , & conféquemment moins
inflammables .

Quant à l ’ analyfe de la poudre , M . Baume y
a réufîi d ’ une manière fort fimple . Son procédé
conlifte à laver la poudre à canon bien pulvé -
rifée , avec de l ’eau diftillée , à faire évaporer
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cette eau ; on obtient le nitre par cette première
opération . Le réfidu contient le charbon & le
foufre . La fublimation de ce dernier ne peut pas
le féparer complettement , parce qu ’il paroît être
fixé en partie par le charbon . M . Baume a em¬
ployé , pour les féparer , une légère chaleur fuf-
ceptihle de brûler le foufre & non le charbon .
Cependant ee dernier retient toujours une petite
quantité de foufre , puifque , d’ après l ’ obferva -
tion de ce çhimifte , il répand une odeur fulfu -
reufe , jufqu ’à ce qu ’il foit entièrement réduit en
cendre . Il évalue le foufre , retenu par le char¬
bon , à un vingt - quatrième de fon poids . On
peut auffi défoufrer la poudre , en l ’ expofant
toute entière & fans la laver , a Paétion d’ un feu
doux 5 ce fait étoit connu de M . Robins , qui l ’ a
annoncé dans fon traité d’artillerie , écrit en an -
glois . Les braconniers font , dit - on , dans l ’ ufage
de défoufrer la poudre , en l ’expofant fur les
cendres chaudes , dans un plat d ’étain . Us font
perfaadés par l ’ ufage , que la poudre , ainfi défou -
ffée , chalfe la charge beaucoup plus loin , & altère
moins les armes à feu .

. Les chimiftes & les phyficiens ont eu diffe¬
rentes opinions fur les effets violens delà poudre
à canon . Les uns les ont attribués à l ’ eau ré¬

duite en vapeurs ; d ’autres à l ’ air dilaté habite¬
nt ent .
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ilient . M . Beaumé a penfé qu ’ils font dus à du
foufre nitreux qui fe forme dans l ’ inftant de la

combultion . Pour nous , nous regardons ce phé¬
nomène comme très - facile à expliquer , d ’après
les connoifTances modernes . Pour bien entendre
notre théorie , il eft a ’ abord néceffaire d ’obferver
que tout ce qui fe pade dans l ’ inflammation de
la poudre , dépend entièrement de fa grande com -
buftibilité . Or , le foutre de le charbon extrême¬
ment divifés , font deux corps éminemment in¬
flammables . Le mélange intime qui influe tant
fur la force de la poudre , d ’après les belles ex¬
périences de JVÎ . Baume , eft la feule caufe de fes
effets . Le nitre fe trouve également partagé entre
toutes les molécules de matières très - combufti -

bles ; comme il eft en beaucoup plus grande
quantité qu ’ elles , chaque molécule de foufre &
de charbon fe trouve entourée & comme re¬
couverte d ’un enduit * de nitre ; chacune d’ elles a
donc beaucoup plus d ’air vital qu’ il ne lui en
faut pour brûler complètement , puifqu ’il eft dé¬
montré que le nitre fournit beaucoup de ce fluide
par l ’ aâion de la chaleur . Il anive dans cette
combuftion ce qui arrive lorfqu ’ on plonge un
corps combuftible dans un vafe rempli d ’air vital .
On fait que ce corps brûle avec fcintillation , & en
beaucoup moins de temps qu ’il ne le pourroit

Tome II . A 3
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faire dans l ’ air atmofphérique ; on voit donc que
tout le foufre & tout le charbon doivent brûler

dans un feul infiant , parce qu ’ ils font réellement
plongés dans une atmofphère d ’air vital . On con¬
çoit , d ’ après cela , pourquoi l’ inflammation delà
poudre eft fi rapide ; pourquoi elle a lieu dans
des vaifi 'eaux fermés comme en plein air ; &
pourquoi , lorfqu ’on oppofe un obftade quelcon¬
que à un agent fi terrible , il produit des explo -
fions & c^ afie cet obftable avec tant de force .

Les effets de ce mélange de nitre , de foufre
& de charbon ne font rien en comparaifon de
ceux d ’ une autre préparation , nommée poudre ful ~
minante . Cette poudre fe fait avec trois onces de
nitre , deux onces de carbonate de potaffe en ex¬
cès , ou fd fixe de tartre bien fec , & une once de
foufre en poudre . On triture le tout dans un
mortier de marbre chaud avec un pilon de bois ,
jufqu ’ àce que les troismatiéres foient bien exacte¬
ment mêlées . Un gros de cette poudre expofé à
lin feu doux , dans une cuiller de fer , fe fond ,
& produit bientôt une détonation aufli forte
qu ’ un coup de canon . Pour connoître la caufe
de ce phénomène , d ’ autant plus étonnant que la
poudre fulminante n ’ a pas befoin pour le pro¬
duire d ’ être enfermée & refferrée comme la pou¬
dre à canon , il faut obferveV , i° . qu ’ il n ’a lieu
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qu ’ en chauffant lentement ce mélange , & lorf-
qu ’il eft liquéfié ; z° . que fi on jette de la pou¬
dre fulminante fur des charbons ardehs , elle ne
fait que fufer comme le nitre , mais fans bruit ;
3 0 . qu ’un mélangé de fulfure de potafl 'e avec du
nitre , fait à la dol 'e d ’une partie du premier &
de deux parties du fécond , fulmine plus rapide¬
ment , & avec autant de fracas que tout celui qui
eft fait avec le foufre , le nitre & l ’alkali . Il pa-
roît donc que lorfqu ’on chauffe la poudre ful¬
minante , il fe forme du fulfure de potaffe avant
que fa détonation ait lieu . Ce feul fait explique
le phénomène dont nous nous occupons . Lorf¬
qu ’ on expofe du nitre criftallile & du fulfure de
potaffe à l ’adion de la chaleur , il fe dégage du
gaz hydrogène fulfure de ce dernier & de l ’aie
vital du fel . Or , ces deux gaz capables de pro¬
duire une détonation ^ vive , comme nous l ’avons
vu dans l ’ hiftoire du gaz hydrogène , font en¬
flammés par une portion de foufre qui s ’ allume ;
mais comme ils éprouvent un obftacle de la part
d ’ un liquide épais qu ’ ils font obligés de traverfer ,
& comme ils s ’allument dans tous leurs points à
la fois , ils frappent l ’ air avec une telle rapidité
dans leur combuftion , oue ce dernier leur ré -
fifte , ainfi que les font les parois des armes à la
poudre à canon . Cette réfiftance eft prouvée par

A a ij
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l ’effet de la poudre fulminante fur la cuiller dans
laquelle on l ’expofe au feu ; le fond de ce vaif-
feau . eft creufé , & les parois font repliées vers
l ’ intérieur , comme s ’il avoit éprouvé un effort
de haut en bas , & de dehors en dedans , quoi¬
qu ’ on conçoive bien que l ’ effort de l ’ explofion
s ’ exerce en tout fens , ou circulairement .

Enfin , un dernier mélange de nitre & de fou -
fre , que nous venons de confidérer , eft celui qu ’ on

a appel é poudre defujion . On la prépare avec trois

parties de nitre , une partie de foufre & une
partie de fciure de bois . On met un peu de cette
poudre dans une coquille de noix , avec une
pièce de cuivre pliée ; on recouvre cette pièce
de la même poudre , & on y met le feu j elle
s’ allume rapidement , & fond la pièce que l ’ on
retrouve enfuite dans la coquille qui n ’ eft que
noircie fans être brûlée . On a foin pour cela de
la plonger dans l ’eau dès que la poudre a ceffé
de brûler . Cette expérience prouve en effet que
cette poudre eft une matière très - fondante ; mais
comme elle eft due en grande partie à l ’aétion du
foufre fur le métal , nous reviendrons fur ce fait
dans l ’ hiftoire des matières métalliques .

Les fels neutres muriatiques , fluoriques & bo -
raciques n ’ ont aucune aéfion fur le foufre . Nous
avons vu que les carbonates alkalins s’utiifloient
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avec cette fubftance , & la rendoient difîbluble
dans l ’ eau , en formant les fulfures alkalins qui
retiennent une petite portion des carbonates .

Le gaz hydrogène n ’ agit pas d ’ une manière
marquée fur le foufre en mafîe ; mais il fe difTouÉ
lorfqu ’ il eft divifé par le calorique , & il forme
du gaz hydrogène fulfuré . Il eft important d ’ob -
ferver qu ’ il étoit bien naturel autrefois de trouver
entre l’ hydrogène & le foufre une très - grande
analogie ; en effet , l’ acide fulfurique étendu d ’eau
produit du gaz hydrogène dans fa combinaifon
avec les matières métalliques . Dans tous les lieux
où il fe produit du gaz hydrogène , & fur - tout
dans les matières animales qui fe pourriflfent ,
fe forme aufïï du foufre . Ce dernier , combiné
avec les alkalis , a dû paroître d ’abord pafl 'er lui -
même à l ’état de gaz hydrogène . Enfin , le gaz
hydrogène agit fur beaucoup de corps , à peu -
près comme le foufre . On auroit donc pu croire
qu ’il y avoit de l ’identité entre ces deux corps
combuftibles , fi l ’on n ’avoit pas démontré au¬
jourd ’hui que le gaz hydrogène eft prefque tou¬
jours un ’ produit de la décompofition de l ’eau
& que le foufre n ’ entre pour rien dans fa forma¬
tion .

Le foufre eft fufceptible de fe combiner a
beaucoup d ’ autres fubftances ; mais comme nous

A airj .
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» e connoiffons pas encore ces fubflances , nous
ne parlerons de leur union avec ce minéral , que
iorfque nous traiterons de leurs propriétés .

Le foufre eftun excellent médicament dans les

maladies pituiteufes des poumons , & fur - tout
dans les maladies de la peau . On l’ emploie avec
grand fuccès dans l ’ afthme humide , les éruptions
galleufes , dartreufes , & c . On l ' adminiflre , ou
fous la forme de fleurs de foufre , ou en tablettes
préparées avec lefucre . On en fait avec lesgraifles
un onguent dont on frotte les parties couvertes
de galle . On a propofé les fulfures alkalins pour
les obftroclions , les engourdifîëmens , les paraly¬
ses , les maladies de la peau , & c . Quoique quel¬
ques médecins aient cru que le foufre ne fe dif-
fout point danr les humeurs animales , il eft ce¬
pendant certain qu ’il pénètre jufqu ’aux extrémités
vafculaires les plus fines , puifque , chez les per¬
sonnes qui en font ufage , la tranfpiration , les
urines & les crachats en font manifeftement im¬

prégnés . Le gaz hydrogène fulfuré diflous dans les
eaux minérales , telles que celles de Cauterets ,
d ’ Aix - la - Chapelle , de Barège , d ’Enghien , & c .
leur communique des propriétés incifives très -
utiles dans les maladies de la peau , des poulmons ,
des articulations , dans les paralyfies , & c .

Le foufre n ’ eft pas moins utile dans les arts .
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Ceft un des ingrédiens les plus nécelfaires de là
poudre à canon : il fert à prendre des empreintes
très - belles de pierres gravées •, on en fait des mè¬
ches combultibles ; or le brûle pour blanchir les
l 'oies , pour détruire certaines couleurs , pour ar¬
rêter la fermentation des vins , & c . On l ’a propofé
pour lceller le fer dans les pierres , & c .

CHAPITRE V .

Genre V . Substances métalliques en-
général .

I _jES fubftances métalliques forment un ordre
de corps très - impoitans & très - utiles dans les dif¬
férons ufages de la vie , dans la chimie & dans la
médecine . Elles diffèrent efl 'entiellement des ma¬
tières terreufes & des matières falines par leurs ca¬
ractères phyfiques & par leurs propriétés chi¬
miques .

Avant de palier à l ’ examen de chacune de ceS
fubfrances en particulier i il elt nécelfaire de les
conlidcrer en général . Pour le faire avec ordre ,
nous traiteronsdans plufieurs paragraphes , 10 . de
leurs propriétés phyfiques \ z° . de leur liiftoire
naturelle ; 3 *’ . de l ’art d ’ en reconnoître la nature
& la quantité , ou de la docimafie -, 4 0 . de celui

A a iv
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de les travailler en grand , ou de la me' taliurgie ;
5 ° . de leurs propriétés chimiques ; 6° . de la ma¬
nière de les diftinguer les unes des autres , & des
divifions qu ’ il eft eft ’entiel d ’établir entre elles .

§ . I . Des propriétés phyjiqms des fubjlances
métalliques .

Les fubftances métalliques ont une opacité
abfolue . Cette opacité eft beaucoup plus grande
que celle des matières pierreufes ; car la pierre la
plus opaque , étant en plaque très - minca , a une
forte de tranfparencc ; au lieu que la lame la plus
fine d ’ un métal quelconque eft parfaitement opa¬
que , & tout autant qu ’ une grande mafle du même
métal . L’ opacité des fubftances métalliques les
rend très - propres à réfléchir les rayons de la lu¬
mière , & aucun corps ne pofsède cette propriété
dans un degré aufti marqué que ces fubftances ;
c’ eft ainfi que les miroirs de glace ne réfléchiftent
les objets que parce qu ’ils font enduits d ’ une
feuille de métal ; cette propriété particulière aux
métaux , conftitue l ’ éclat ou le brillant métallique ,
qualité qui eft toujours en raifon compofée de
la denfité ou de la dureté du métal qui lui per¬
met de prendre un poli très - vif , & de fa cou¬

leur . Les fubftances métalliques blanches réfié -
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chiflent plus de rayons , & font plus brillantes
que celles qui font colorées .

Les fubftances métalliques ont une pefantenr
fpécifique bien plus confidérable que les autres
corps minéraux } un pied cube de marbre ne pèfe
que deux cent cinquante - deux livres ; un pied
cube d ’ étain , qui ell le plus léger des métaux ,
pèfe cinq cent feize livres , & un pied cube d ’or
pèfe treize cent vingt - fix livres . Cette pefanteur ,
beaucoup au - deftus de celle des matières ter-
reufes , dépend , fans doute , de la grande denfité
des fubftances métalliques , à laquelle elles doivent
encore leur opacité parfaite & leur brillant .

La plus grande partie des fubftances métalli¬
ques eft fulceptible de s ’ étendre à l ’ aide d ’ une
pereufiion répétée , ou d ’ une forte prelîion . ’̂ Cette
propriété , qui eft particulière à ces fubftances ,
& que nous n ’ avons pas encore eu occafion
d ’ obferver dans aucune des matières que nous
avons examinées , porte le nom de ductilité . Nous
penfons qu ’ on doit en diftinguer deux efpèces ;
l’une qu ’ on appelle ductilité fous le marteau , ou
malléabilité , fe reconnoît à ce que les métaux qui
en jouilTent peuvent s ’étendre en lames minces
fans fe cafter : le plomb & l ’ étain nous fournil -
lent un exemple de cette forte de ductilité .
L’ autre confïfte dans l ’ alongement fucceffif &
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prefque extrême de certaines matières métalli¬
ques , de forte qu ’ elles forment un fil plus ou moins
fin : c ’eft la duffilité à la filière , telle qu ’ on peut
l ’oblerver dans le fer , le cuivre , l’ or . On lui a
anfii donné le nom de ténacité, . Il efi d ’ autant plus
important de bien diftinguer ces deux fortes de
du & ilités , qu ’elles femblent être réellement très -
différentes l ’ une de l ’autre , puifque les fabfiances
métalliques , qui font très - malléables , ont fouvent
très - peu de ténacité , & que celles qui font trus -
ductiles à la filière , ne font que peu malléables .
On exprime la ténacité des métaux d ’ une ma¬
nière fort exaéte , en défignant la forame de
poids qu ’ un fil métallique d ’ un diamètre connu
peut foutenir fans fe rompre . L ’ une & l ’ autre
de ces propriétés paroît dépendre d’ une forme
particulière des parties intégrantes de chaque
métal . Il femble que les métaux qui s ’ étendent
en plaques minces par la percuffion foient for¬
més de petites lames qui , lorfqu ’ elles font com¬
primées , gliflent les unes h côté dey autres ' , &
augmentent en largeur à mefure qu ’elles per¬
dent de leur épaiffeur -, tandis que ceux qui peu¬
vent fe filer offrent une forte de tiffu fibreux

dont les filamens , difpofés par paquets , fe rap¬
prochent & s ’alongent à l ’aide de la forte pref -
fion que leur fait éprouver la filière .
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La ductilité des métaux a des bornes . On ob -

ferve que lorfqu ’ un métal , même très - ductile , a

reçu plufieurs coups de marteau , il durcit & fe

déchire au lieu de s ’ étendre ; cette propriété fe

nomme écrouijfement . Lorfqn ’ on chauffe lente¬

ment & avec précaution un métal écroui , il de¬

vient plus ductile , & il peut être frappé fans fe

brifer . Il paroît que les parties ne s ’ étendent

fous le marteau , qu ’ autant qu ’ elles trouvent en¬

tre elles un efpace qu ' elles peuvent remplir à me -

fure qu ’ elles fuient la prefïion : on conçoit aifé -

ment que ces parties étant une fois affei rap¬

prochées par la percufïion , pour ne laiffer en¬

tre elles que peu d ’intervalle , elles ne pourront

plus fuir fous le marteau , & que , dans ce cas ,

le métal fe déchirera . La chaleur en le dilatant en

écarte les parties , & produit entr ’elies de nou¬

veaux efpaces , qui leur permettent de fe rap¬

procher de nouveau à l ’aide des percuflions réi¬

térées .

Comme la duélilité ne fe rencontre que dans

certaines fubftances métalliques , les chimiftes &

lesnaturaliftes fe font fervi de l ’abfence & de

la préfence de cette propriété pour diftinguer

ces fubftances entre elles . Ils ont appelés métaux

celles qui réuniffent la du & ilité à l ’ opacité , à la

pefanteur & au brillant métallique , & demi - mé -
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taux , celles qui , avec l ’apparence métallique , ne
font point duétiles . Mais cette diftinétion , quoi -
qu’ affez cxafle , ne fuffit cependant pas pour fé -
parer en deux claffes toutes les matières métal¬
liques , parce que depuis la ductilité extrême de
l’ or , jufqu ’à la fingulière fragilité de l ’arfenic , on
ne trouve que des degrés infenfibles dans cette
propriété , & parce qu ’ il y a peut - être plus loin
pour la duélilité de l ’ ôr au plomb , qui eft re¬
gardé comme un métal , qu ’il n ’y a du plomb
au zinc , qu’ on range parmi les demi - métaux , &
du zinc a l ’arfenic . D ’ailleurs le mot demi - métaux

exprime une opinion très -hypothétique fur la na¬
ture & la formation des métaux .

Les fnétaux , confidérés relativement au degré
de leur duûilité , doivent être rangés dans i ’or -
dre fuivant . L ’ or eft le plus malléable de tous ;
enfuite viennent l ’argent , le cuivre , le fer , l ’é¬
tain & le plomb . Les demi - métaux ont été regar¬
dés comme n ’en ayant aucune . Nous verrons
cependant que cette propriété exiüe jufqu ’ k un
certain degré dans le zinc * & dans le mercure .
Quant à la ténacité , l ’ or eft celui qui en a le plus :
on place à la fuite le fer , le cuivre l ’argent ,
l ’ étain & le plomb ; celle de la platine n ’elt pas
bien connue .

Les fuhflances métalliques font fufcepribîes
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de prendre unè forme régulière , foit par le tra¬
vail de la nature , foit par les efforts de l ’ art . Les

naturalises connoillbient , depuis long - temps ,
cette propriété que la nature leur avoit offerte

dans le bifmuth natif , l ’ argent vierge , & quel¬
ques autres métaux . Les alchimiftes même avoient
obfervé foigneufement les figures ramifiées ou
étoile' es qui fe forment à la furface de l ’ anti¬
moine & du bifmuth . M . Baume a annoncé dans

fa chimie expérimentale & raifonnée , que les
matières métalliques qui ont été bien fondues
prennent , par un refroidiffement lent , un arran¬
gement fymétrique & régulier , & c . M . l’abbé
Monget , qui a fuivi M . la Peyroufe dans fon
voyage autour du monde , a fait un travail fur la
criftallifationdes matières métalliques . M . Bron -
gniart , démonftrateur de chimie au jardin des plan¬
tes , s ’eftaufii occupé de cet objet , & beaucoup de
chimiftes ont répété leurs procédés . Il en réfulte
que tous les métaux peuvent criftallifer , & que ,
quoique plufieurs d ’entre eux aient une criftalli -
fation , en apparence différente , le plus grand
nombre préfente cependant la même forme oc¬
taèdre avec quelques modifications .

Quelques matières métalliques ont de la faveur
& de l ’odeur , comme Tarfenic , l ’antimoine , le
plomb , le cuivre , l ’étain , le fer . Ces propriétés
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fe rencontrent conftamment dans toutes celles
qui font les plus altérables . Elles y font même
quelquefois dans un degré fi marqué , que ces
matières font fufceptibles de corroder & de dé *

. truire entièrementles organes , des animaux .

§ . II . Ht flaire naturelle desfubjlances métalliques .

Les fubftances métalliques exiftent dans l ’in¬
térieur delà terre dans quatre états difterens ; le
premier eft celui de métal vierge ou natif , c ’eft -
à - dire , pourvu de toutes fes propriétés ; c ’eft
ainfi que fe trouvent toujours l ’ or , fouvent l ’ar¬
gent , le cuivre , le mercure , le bifnnith , l ’ ar -
fenic , rarement le fer , plus rarement encore le
plomb , le zinc , l ’antimoine , & c .

Le fécond état où fe rencontrent les fubftances
métalliques eft celui d ’ oxides ou de chaux , c ’eft -
à- d ;re , n ’ayant pas l ’ afpedt métallique , mais plu¬
tôt une forte de refl 'emblance avec les ochres
ouïes matières terreufes . On trouve fouvent le
cuivre dans l ’ état d ’oxide vert ou bleu ; le fer
dans celui d ’ oxide jaune , rouge ou brun ; le
plomb dans l ’ état d ’ oxide blanc , gris , jaune ,
rougeâtre , & c . ; le zinc dans l ’état de calamine ;
le cobalt en fleurs rouges ; i ’arfenic en oxide
blanc , & c .



d ’ Hist . Nat . et de Chimie . 38 $
Le troisième état naturel des métaux , & celui

qui eft le plus commun , conftitue les mines ou
minerais . La fubftance métallique s ’ y trouve con-
binée avec une matière combuftible qui lui en -*
lève fes propriétés métalliques , & elle ne peut
les recouvrer que lorfqu ’ elle en eft féparée . Cette
matière , que l ’on nomme le /ulnéralifatair , eft ou
du foufre , eu un autre métal . Quelques chi -
miftes aflurent même que le foufre eft le minérali -
fateur le plus commun . Il eft uni à l ’ argent dans
la mine d’ argent vitreufe ; celles de cuivre con¬
tiennent prefque toujours une très - grande quan¬
tité de foufre ; le fer eft combiné avec ce miné¬
ral dans la pyrite martiale , le plomb dans la ga¬
lène , le mercure dans le cinabre , le zinc dans la
blende •, enfin , on trouve quelquefois le bifmuth
& fouvent l’ arfenic unis au foufre .

Il eft hon d ’obferver que les métaux n ’ ont pas
tous la même affinité avec le foufre . Il en eft qui
en contiennent beaucoup & qui le perdent aifé -
ment ; leur état métallique en paroît peu altéré ;
tels font le cuivre , le plomb , l ’ antimoine ; d ’au¬
tres en contiennent très - peu ; mais ce foufre leur
eft très - adhérent , & quoiqt ^ il foit en petite
quantité , il fait difparoître prefque toutes les
qualités métailliques ; c ’eft ce qu ’ on obferve à
l ’égard du cinabre .
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Les métaux peuvent ffe trouver alliés avec

d ’ autres métaux , mais c ’ cll particulièrement l ’ ar *

fenic qui les minéralife . On trouve le fer , l ’ étain ,

' le cobalt , Couvent unis à l ’ arfenic ; quelquefois le

métal eft uni , en même - temps , à l ’ arfenic & au

loufre , comme dans la mine d ’ antimoine rouge ,

dans l ’ argent rouge ; enfin , il y a des mines mé¬

talliques , compofées de plufieurs métaux & de

plufieurs fubftanccs minéralifantes , ainfi que la

mine de cuivre grife , la mine d ’ argent grife , &

quelques autres .

Le quatrième état que les métaux préfentent ,

dans l ’ intérieur de la terre , eft leur combinaifon

' avec les fubftances falines , & prefque toujours

avec des acides . L ’ acide fulfurique s ’ y trouve

combiné très - fréquemment ; les oxides de zinc ,

de plomb , de cuivre , de fer , font fouvent dans

l ’ ctat de fulfates ; l ’ acide carbonique eft un des

minéraiifatevrs les plus communs des métaux ; les

acides muriatique , arfenique & phofphorique y

ont auffi été démontrés depuis quelques années .

Les fubftances métalliques font bien moins

abondantes dans le globe terreftre que les ma¬

tières pierreufes . Ælles forment , dans les monta¬

gnes , des veines ou filons qui coupent plus ou

moins obliquement les couches de terres & de

pierre " , c ’ eft l ’ état le plus ordinaire des métaux

minéralifés .
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minéraüfcs . Ceux qui font dans l ’ état d’ oxides
ou de fels fe trouvent fouvent par mafles que
l ’ eau a tranfportées , & quelquefois ciidallifées ;
on rencontre auffi plulieurs mines métalliques
en tas informes : elles doivent alors leur for¬
mation à quelques accidens particuliers .

Les filons métalliques font accompagnés de
matières pierreufes , qui femblent avoir été for¬
mées en même - temps qu ’ eux . Ces pierres font
ordinairement du quartz & du fpath , elles for¬
ment deux couches ; l ’ une , fur laquelle pofe la
mine , le nomme lit ou foL \ l ’autre qui la re¬
couvre ed le toit . Ces pierres condiment ce
qu ’on appelle la gangue ou matrice de la mine ,
qui ne doit pas être confondue avec le miné -
ralifateur ; car celui - ci ed combiné avec le
métal , de manière qu ’il ne peut en être leparé
que par des procédés chimiques , tandis que '
la gangue peut en être féparée par des moyens
mécaniques ; il ne faut pas non plus confondre
la gangue qui ed formée de pierres criftallifces ,
avec la roche qui forme la maflè des monta¬
gnes , dans lefquelles fe trouvent les filons mé¬
talliques . CeS derniers fe divifent en fiches ou
pauvres , en filons capitaux ou veinules , en filons
de vrais cours qui fe continuent dans la même
direction , ou filons rebelles qui fe détournent
& font interrompus dans leur continuité .

Tome II . B b
1
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Les mines métalliques paroiffent toutes devoir
leur formation à l ’eau ; en effet , la plupart fe
trouvent criflallifées ou mêlées k des fubftances

que le feu n’ auroit pas manqué d ’ altérer , comme
les pierres calcaires & le foufre ; & l ’ on ren¬
contre parmi elles des corps qui ont confervé
l ’ organifation végétale ou animale , organifation
que le feu n ’auroit pas refpeélée ; il y a peut-
être quelques mines métalliques qui ont été for¬
mées par le feu ; telle paroît être la mine de fer
fpéculaire du Mont - d’ Or en Auvergne , celle de
l ’ile d ’Elbe ; mais ces cas font rares .

Les mines fe trouvent plus communément
dans les montagnes que dans les plaines , &
prefque toujours dans celles qui forment des
chaînes continues . On obferve que les plantes
qui croifTent à la furface des montagnes qui
renferment ces matières , font arides ; les arbres
y font tortueux , 6c ont un mauvais port ;
la neige y fond prefque aufli - tôt qu’ elle y tom¬
be ; les fables offrent fouvent des couleurs mé¬
talliques . On trouve , dans levoifinage , des four -
ces d ’ eaux minérales métalliques ; l’ examen de
ces eaux & des fables qu ’ elles charient , four -
niffent de très - bons indices de la préfence des
matières métalliques qui les avoifinent . Lorf -
qu ’ on voit paroître à la furface de la terre
quelques veines métalliques , ces indices doivent



D ’Hist . Nat . et de Chimie . 3 87
fjffire pour faire fonder le terrain ; la fonde
rapportant les fubftances qui compofent l ’in¬
térieur de la montagne avec la matière miné¬
rale métallique , fert à faire connoître quelle eft
la nature de cette fubftance , & la réfiftance
qu ’ on doit attendre du terrain .

§ . III . De Cart d ' ejfayer les mines , ou
de la DociMASin .

I

Lorfqu ’ on a retiré une certaine quantité de
mine , il convient d ’ en faire l’ efïai pour en con¬
noître exa & ement la nature & le produit . Ces
eftais forment une des parties les plus impor¬
tantes de la chimie , à laquelle on a donné le nom
de docimafle . Ils doivent être variés fuivant la
nature de chaque mine ; cependant il eft certains
procédés généraux qu ’il convient de fuivre dans
tous les effais .

On prend des échantillons de mine qu ’on choi-
fit parmi les plus riches , les plus pauvres , & ceux
d ’une richefte moyenne : cette opération s’ appelle

lotir les mines ; le lotilTage eft indifpenfable , parce

que fi on 11e tentoit que l ’eflai d ’un échantillon ri¬
che , on pourroit concevoir des efpérances trop
flatteufes ; fi on n ’ efiayoit que des échantillons
très - pauvres , on tomberoit dans le décourage¬
ment . Les mines étant loties , il faut les piler exaç -'

B ij .
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temenc , & enfuite les laver à grande eau . Ce
fluide emporte la gangue re' duice en poudre ; le
minéral , comme plus pefar . t , refte au fond du
vafe où fe fait le lavage . La inine lavée doit être
enfuite grillée avec foin pour enlever par la fu -
bîimationla plus grande quantité poffible du mi -
néralifateur ; on doit faire le grillage dans une
petite écuelle de terre , couverte d ’ un vaifleau
femblable . Cette précaution eft ncceiTaire , parce
que certaines mines pétillent au feu , & fautent
hors de la capfulé dans laquelle en le ,s grille \ cet
accident eft capable de rendre le réfultat incer¬
tain . Comme ce grillage fait en plein air laifle
ordinairement le métal dans l ’ état d ’ oxide , & peut
même en faire perdre une partie , fi le métal que
l ’ on efiaîe eft volatil , nous préférons de griller
les mines dans une cornue de grès . Cette opéra¬
tion , quoique plus longue & plus difficile , a l ’a¬
vantage de faire connoître la nature & la quantité
du mincralifateur , & de donner une analyfe
beaucoup plus exaâe du minéral dont en fait
l ’ eflai . Lorfquela mine a été tenue rouge pendant
quelque temps , & qu ’il ne s ’ en exhale aucune
vapeur , le grillage eft fini . Comme on a pefé
la mine . avant & après le lavage pour déter¬
miner la quantité de gangue qu ’ elle conte -
noir * on là pèfe de nouveau 1après le grillage ,
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pour favoir combien elle a perdu par cette

opération .

La mine grillée doit être fondue ; a cet effet on

la mêle avec trois parties de flux noir & un peu

de muriate de foude décrépité , on la met dans un

creufet fermé de fon couvercle , on place ce creu¬

fet dans un bon foyrneau de fufion . L ’ alkali du

flux noir fond le métal , & abforbe la portion du

minéralifateur qui refle dans lamio .e . Lp pharbon

du tartre quife trouve dans le flux noir , fert à ré¬

duire l ’ oxide du métal gn abfoi bant fon oxigène ; le

muriate de foude empêche que le méiangene foyf -

fre de déperdition pendant la fufion , parce que ce

fel fondu étant plus léger queles autres matières ,

occupe toujours la partie fupérieure du creufet ,

recouvre le mélange & fjupporte feyl le déchet .

La fufion étant achevée , il faut laiffer refroi¬

dir très - lentement le creufet ; on slapperçoxt - que

la matière a etc bien fendue , lorfque le métul .efl

raflemblc en un fcul culot convexe à fa \ fuper -

ficie , qu ’il ne fe trouve aucun grain dans les

feories , & que ces feories elles - mêmes font en

une maffe vitreufe , compacte & uniforme , cou¬

verte d ’ une couche de , fel marin fondu . On pcfe

exaélement le culot métallique , & on connoît en

quelle proportion le métal fe trouve dans la m ; ne

que l ’ on a eflàyée .

B b iij
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Il efl des mines qui font plus dures & plus

réfraélaires ; alors on ajoute des fondans plus

aâifs & en plus grande quantité , comme le bo¬

rax , le verre pilé , les alkalis fixes , & c . Il arrive

fouvent que le même minerai contient des mé¬

taux parfaits avec des métaux imparfaits ; on les

fépare en chauffant avec le contact de l ’ air le

culot métalliqne . Le métal imparfait s ’ oxide & fe

difiipe , le métal parfait refte pur ; cette opération

fe nomme en général affinage . Le métal parfait

qu ’on obtient par ce procédé efl : prefque toujours

un mélange d ’ or & d ’ argent . On fépare ces deux

métaux par le moyen d ’ un diffolvant qui s ’ empare

de l ’ argent & laide l ’ or intaét ; cette opérarion fe

nomme départ . Les réfidus que tous ces procédés

fourniffent , doivent être pefe ' s avec la balance

d ’ e / Tai .

Ce travail , quelqu ’ exaét qu ’ il paroiffe , eft

fouvent moins utile peur guider dans l ’ exploita¬

tion d ’ une mine , que neferoitun effai plusgrof -

fier ; parce que , dans les travaux en grand , on

n ’ emploie pas des matériaux auffi chers , & que

d ’ ailleurs on n ’ opère pas avec autant de précau¬

tion ; il faut donc effayer de fondre lamine a

travers les charbons dans un fourneau de fufion .

q [ es charbons rcduifent l ’ oxide métallique ; l ’ ai —

kaîi fixe qui fe produit dans leur combuftron ,



d ’ Hist . Nat . et de Chimie . 3 çi
abforbe une portion de la fubftance qui miné "
ralife le métal . Il faut quelquefois ajouter un
peu de limaille ou de feories de fer , ou du
fiel de verre pour faciliter la fufion des mines
très - réfraâaires .

Il eft une forte d ’ effai par la voie humide qui
peut le pratiquer , lorfqu ’ on veut connoître les
métaux contenus dans des échantillons de mines

qu ’on fe propofe de conferver dans des cabinets
d ’hiftoire naturelle . On prend un petit morceau
de l ’échantillon ; on le fait digérer dans des acide »
qui diflolvent le métal & en féparent le minérali -
fateur ; ! • felqui réfulte de l ’union du métal à l ’ a¬
cide fait connnoître la qualité de ce métal ; mais
cet effai ne peut pas avoir lieu pdur toutes fortes
de mines , parce qu ’ elles ne font pas toutes fuf-
ceptibles d’ être attaquées par les acides . Bergman
a donné fur la docimafie humide une très - bonne

differtation , qu ’ on pourra confulter avec fruit .

§ . IV . De L' art J! extrain & de purifier en grand
Us métaux , ou de la M ÈT A L Lu rg I z .

Lorfqu ’ on s’ eftaffurc , par un effai convenable ,
que la mine peut être exploitée utilement , on
y procède de la manière fuivante . On creufe un
puits carré perpendiculaire , aflèz large pour Â
placer des échelles droites , à l’ aide defquelles

B b iv
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les ouvriers puiffent defcendre & monter . Ordi¬
nairement on pofe fur ces puits des treuils pour
tirer les fccaux chargés de minerai ; quelquefois
'aufii on y met des pompes pour puifer l ’ eau qui
s ’y rafFemble . Si la mine eft trop profonde pour
qu ’ un feul puits conduife au fol du filon , on pra¬
tique une galerie horizontale , au bout de laquelle
on creufe un nouveau puits , & ainfi de fuite , juf-
qu ’ à ce qu ’ on foit parvenu au fond de h mine .

Si la roche dans laquelle on creufe efi fort dure
& capable de fe foutenîr d ’ elle - mêmc , la mine
'n ’ a pas befoin d ’ être étayée ; mais fi on travaille
'dans des rochers tendres ou dans des rerres qui
peuvent s ’ ébouler , on eft obligé d ’étançonner
les galeries & de garnir les puits de pièces de
charpente , qu ’on recouvre de planches dans tout
le pourtour .

Il eft efTentiel de renouveler l ’ air dans les

mines } lorfqu ’ il eft pofTible de creufer une
galerie , qui du bas des puûs réponde dans la
plaine , le courant d ’air s ’établit aifément ; quand
cela ne fe peut pas , on creufe un puits qui
aboutit à l ’ extrémité de la galerie oppofée à
celle où fe trouve le premier . Lorfque l ’ un
des deux puits eft plus bas que. l ’ autre , l ’air
circule très - aifément ; mais fi les deux puits font
de hauteur égale , le courant d ’air ne fauroit
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s ' établir : dans ce dernier cas , on allume du
feu dans un fourneau , au - defTus de l ’ un des
puits ; & Pair , forcé de traverfer les matières
combuf } ib ! es , fe renouvelle continuellement dans
la galerie .

L’ eau eff encore un inconvénient très - mand
O

dans les mines ; fi elle fort peu - à - neii entre les
terres , on tâche de lui ménager une ifîue dans la
plaine , & de - lâ dans la rivière la plus voilure , a
l’ aide d’ une galerie de percement . Si elle fe ra -
maflè en plus grande quantité , on tire l ’ eau à
l ’aide des pompes . Quelquefois en perçant la
roche il en fort une quantité d’ eau énorme , & ca¬
pable de remplir à i ’ inflant toutes les galeries ; les
ouvriers en font avertis par le retentifl 'ement
qu’ ils entendent en frappant la roche ; alors ils
étabîiffent une porte dans une des galeries , cette
porte peut fe fermer par un valet ; un ouvrier
perce la roche pour donner ifîue à Peau , & fe
retire en fermant la porte fur lui ; il a le temps
de s ’éloigner avant que Peau puiffe gagner .

Il s ’ élève dans les fouterrains des mines des

vapeurs d ’acide carbonique 5c de gaz hydrogène ,
dégagées on formées par la réaéïion Mes ma¬
tières minérales & métalliques les unes fur les
autres . Souvent aufîi les feux que les ouvriers
font obliges d ’ allumer dans le de fie in d ’ attendrir
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la roche , favorifent le dégagement de ces gai J j
dont les dangereux effets ne peuvent être préve¬
nus que par les courans d ’ air rapides , ou par U
détonation .

Le minéral tiré de la terre eft enfuite pilé ,
lavé , grillé , fondu & affine . On pile la mine
fous de gros pilons , mus par un courant d’ eau ;

lavée fur des tables inclinées , de forte que l ’eau
s ’ écoule & emporte la gangue . Les mines quicon -

lées à Pair ; celles qui en contiennent peu , doi - “
vent l ’ être dans des fourneaux qui fervent enfuita wwSl
à les fondre ; quelques mines fe fondent feules ,
d ’ autres veulent être fondues à travers les char - ^

bons , & avec différens fondans . Les fourneaux bnli
de fufion diffèrent fuivant les pays & la qualité ®I£I
plus ou moins réfra & aire de la mine . Ceux qui <fI
fervent à l ’affinage , ne font pas effentiellement kur
différens des premiers . Quelquefois même ces kw
deux opérations fe font dans un feul fourneau .
Lorfqu ’on a ainfî réduit les métaux , ils font

prcfque toujours unis plufieurs enfemble : on a <ju
alors recours pour les féparer , à des ^procédés ^
entièrement chimiques , & que nous ferons con - |es
noître à l ’article de chaque métal . n

les pilons fe nomment bocards ; la mine pilée eft

tiennent beaucoup de foufre , doivent être gril - *
lées à Pair : relies nui en rnnriennent neu . doi -

to:
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{) . V’ . Des propriétés chimiques des fubfiances
métalliques .

Toutes les ^ propriétés chimiques des fubf-
tances métalliques femblent démontrer que ces
matières font fimples , & qu ’ on ne peut les dé -
compofer . Les altérations qu ’ elles éprouvent de
la part de la chaleur , de l ’air & des fubftances
falines , font toujours dues , comme on le verra ,
à des combinaifons , & pas une de ces altérations
ne peut être comparée à une analyfe , ainfi que
nous allons le faire voir par l ’expofidon détaillée
des phénomènes qu ’ elles prcfeutent .

La lumière paroît altérer la couleur & le
brillant de quelques fubftances métalliques .
Bien enfermées dans des vaifleaux tranfparens ,
quelques - unes s ’y terniflent , prennent une cou¬
leur changeante , qui fait difparoître peu - à - peu
leur brillant . On n ’a pas fuivi plus loin cette
efpèce d’ altération .

Le calorique ne leur fait éprouver que quel¬
ques changemens d ’ agrégation , & cela avec
plus ou moins de facilité & de promptitude . Toutes
les fubftances métalliques , chauffées dans des
vaifleaux bien fermés , le fondent , les unes bien
avant de rougir , d ’atRres , dans î ’inftant qu ’elles
cougiffent , d ’ autres , long - temps après qu ’ elles



f

396 E L i M E N S

ont rougi . Il y a autant de degrés dans la fufl -

bilité de ces matières , qu ’il y a d ’ efpèce s de

métaux . Si on les lailTe refroidir lorfqu ’ ils ont

été fondus , ils criftailifent ; fi on les pouflè

à un feu violent , ils bouillent à la manière des

fluides , & fe réduifent en vapeurs . Il y a long¬

temps qu ’ on connoifloit ces propriétés dans le

mercure ; les orfèvres voient fouvent bouillir

l ’ or & i ’ argent en fulion . Buffon avoit obfervé

qu ’ en cxpofant des plats d ’argent au foyer d ’ un

grand miroir concave , il s ’ élevoit une fumée

blanche de la furface des plats . M1VL Macquer <

& Lavoifier ayant mis de l ’argent de coupelle

au foyer de la lentille de Tfchirnaufen , virent

pe métal s ’ exhaler en fumée ; une lame d ’ or

expofée à cette fumée fut parfaitement argen¬

tée . L ’ or mis au même foyer donna égale¬

ment des fumées qui dorèrent parfaitement une

lame d ’ argent qu ’ on y expola . Les cheminées

des orfèvres & des ePayeurs font remplies d ’or

& d ’argent fublimcs . Le cuivre , l ’ étain , le plomb ,

le zinc , l ’ antimoine , le bifnnuth & l ’ arfenic fe

volatilifent allez facilement .

Tous les métaux fondus pîroiflent convexes

à leur furface , & lorfqu ’ils font en très - petites

malles , ils forment des fphères parfaites ; cet

effet dépend de la force d ’ agrégation qui lait
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rapprocher les parties métalliques les unes vers
les autres , &c de leur peu de tendance à la com -
binaifon avec le corps fur lequel elles pofent .
Cette propriété eft générale dans tous les fluides ,
& on peut l ’ obferver dans l ’huile à legard de
l ’eau , & dans l ’ eau a l ’égard des corps gras .

Les métaux expofés à l ’ aélion du calorique
avec le contad de l ’air y éprouvent des altérations
allez fenfibles , les uns plutôt , les autres plus
tard : ceux qui ne font point fenfiblement
altérés , fe nomment métaux parfaits ; on appelle
métaux imparfaits , ceux qui perdent entièrement
leurs propriétés métalliques par ce procédé .
Cette altération des matières métalliques , que
nous nommons oxïàadon , eft une véritable
combuftion ; elle ne peut fe faire qu ’avec le
fecours de l ’ air , comme celle de toutes les
fubftances combuftibles ; & lorfqu ’ elle a eu lieu
quelque temps dans une certaine quantité d ’ air ,
elle ne peut plus s ’ y continuer à moins que l ’ air
ne foit renouvelé . Cet air dans lequel les mé¬
taux ont brûlé , eft devenu méphitique . La
combuftion des fubftances métalliques eft ac¬

compagnée d’ une flamme plus ou moins vive ,
cette flamme eft très - fenflble dans le zinc ,
l ’ arfenic , le fer , 1 or , l ’ argent ; elle 1 eft meme
ejans le plomb , l ’étain , l ’ antimoine , qui font
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chauffes fortement . Les métaux perdent ên brû¬

lant leurs propriétés métalliques d ’ une manière

d ’ autant plus marquée , qu ’ ils ont été expofés à

l ’ aclion du feu & au contafi de l ’ air pendant

un temps plus long ; quelques - uns lemblent alors

fe rapprocher à l ’ extérieur du caraéfère des ma¬

tières terreufes ; aufli leur a - 1 - on donné , dans

cet état , le nom de terres ou de chaux métalliques .

On doit préférer à ce nom celui d ’ oxides mé¬

talliques , parce qu ’il eft démontré aujourd ’ hui

que ces métaux brûlés ne font point des terres

. comme on le croyoit il y a quelques années ;

mais des combinaifons avec l ’ oxigène . Les oxides

métalliques n ’ ont plus le brillant & la fufïbilité

des métaux ; ils n ’ ont plus du tout d ’ affinité avec

ces corps , pas même avec ceux qui ont fervi à

lesfaire . Si on les pouffe au feu , ilsfe volatiiifent

ou fe fondent en verres . Ces derniers font d ’au¬

tant plus tranfparens & d ’ autant plus difficiles à

fondre , que les métaux ont été oxidés , ou qu ’ ils

contiennent plus d ’ oxigène . Les oxides métalli¬

ques s ’ uniffent aux matières falines & terreufes .

Plufieurs d ’ entre eux ont les caraétères de matières

falines . L ’ arfenicbien oxidé devient un acide par¬

ticulier , dont l^ s propriétés ont été examinées

par Sehéele & Bergman . Rouelle a reconnu que

l ’ oxide d ’ antimoine fe diffout dans l ’ eau comme

le fait l ’ arfenic .
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Quelques oxides métalliques expofés à l ’adion

dufeu , fe réduifent en métaux , 6c fourniflent en

fe réduifant un fluide aériforme , qui eft de l ’ air

vital très - pur . C ’ eft à M . Bayen que l ’ on doit les

premières connoi fiances fur cet objet . Ilaob - v

ferré que les oxides de mercure , chauffés dans

des vaifleaux fermés , donnoient beaucoup d ’air ,

& qu ’ils fe réduifoient en mercure coulant . M .

Prieftley , ayant examiné cet air , vit qu ’il étoit

beaucoup meilleur que l ’ air atmofphérique ; &

c ’ eft à cette découverte que l ’ on doit fixer l ’é¬

poque de la connoiflance exaéle que nous avons

aujourd ’ hui fur la calcination des métaux . Reve¬

nons un moment fur les phénomènes de cette

opération . Un métal ne fe calcine jamais que lorf -

qu ’il a un contad avec l ’ air ; plus ce contad eft

multiplié , plus le métal fe calcine ; une quantité

donnée d ’ air ne peut fervir à calciner qu ’une

quantité donnée de métal , comme l ’a ingénieu -

fement démontré M . Lavoifier en calcinant du

plomb , à l ’ aide d ’ un miroir de réflexion , dans

une cloche qui contenoit un volume connu d ’ air .

Le métal en fe calcinant , abforbe une portion de

l ’air qui l ’ environne , puifque le mercure au - def -

fus duquel on calcine un métal fous une cloche ,

remonte dans ce vaifleau à mefure que la calci¬

nation avance . C ’ eft à cet oxigène abforbé que
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les oxides métalliques doivent la pefanteur qu ’ils
ont acquife dans la calcination \ puifque quand on
l’ extrait des oxides de mercure , ils perdent en
revenant à l ’ état métallique cet excès de poids
que l’ on retrouve exactement dans i ’air vital
qu’elles fourniflent à l ’aide de la diftillation . Il
paroît démontré , d ’après tous ces phénomènes ,
que la calcination n ’ cll autre chofe que la combi -
naiTon du métal avec la bafe de l ’air pur ou l ’ oxi -
gène contenu dans l ’ atmofphère . Cette combi -
naifon fe fait fouvent par le feul contaéi: de l ’air
& de l’ eau , dans les métaux qui font fufcepti -
bles de fe rouiiler . Si l ’ on a befoin de faire chauf¬

fer la pîûpart des métaux pour les oxider , c ’ eft
que la chaleur , en diminuant la force d’ agréga¬
tion des molécules de ces corps pour elle - même ,
augmente en même proportion la force d ' affinité
ou de combinaifon , & favorife ainfi celte que
l’ on veut opérer encre l’ oxigène & le métal . La
chaleur n ’ eft donc , dans cette operation , qu ’ un
auxiliaire comme dans beaucoup de dirTolutions .
L ’air qui a fervi a oxider un métal ne peut plus
entretenir la combuftion , parce qu ' il eft privé
delà portion d ’air vital qu ’il contenoit , & qui
feule peut donner lieu à la combuliion & à la
vie . Plus le fluide atmofpliérique contient de
cet air vital , plus il eft propre à oxider promp¬

tement
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tentent une quantité donnée de métal . J ’ai bien
des fois obfervé qu’ on peut faire une beaucoup
plus grande quantité d ’ oxide métallique de
plomb , de bifmuth , & c . en plongeant ces mé¬
taux fondus dans une cloche pleine d ’air vital ,
qu ’ on n’ en feroit dans le même temps au milieu
de l’ air atmofphérique . Tous ces faits , & un
grand nombre d ’ autres , que l ’ on trouvera dans
l ’hiftoire particulière de chaque métal , font bien
propres a démontrer qu’ un oxide métallique
n’ eft autre chofe qu ’ une combinaifon chimique
du métal & de l ’ oxigène atmofphérique , que la
calcination n ’ eft que l’ aéle même de cette com¬
binaifon , & que l ’ air vital étant fixé dans cette
opération , il ne refte plus que le gaz azote qui
faifoit partie de l’ atmofphère .

La réduâion des oxides métalliques , à l ’aide
des matières combuftibles , éclaire encore cette
théorie , & lui donne de nouvelles forces . On
eft fouvent obligé , lorfq 'u ’ on veut réduire un
oxide métallique en métal , de le faire chauffer
dans des vaiffeaux fermés avec une matière
combuftible , comme avec des graifles , des
huiles , du charbon , & c . Dans tous ces cas on
décompofe l’oxide métallique , en lui enlevant
l ’ oxigène qui le conftituoit tel . Pour bien en¬
tendre ce qui fe paffe dans cette opération , il
faut concevoir , * ? . que les métaux ne font pas

Tome IL C c
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les corps les plus combyftibles de la nature , ou ,
ce qui eft la même chofe , que les métaux n ’ ont ,
pas avec l ’ oxigène la plus grande affinité poffi -
b ! e ; i° . que les matières combuftibies animales
ou végétales ont plus d ’ affinité avec cet oxi -
gène que n ’en ont les fubllances métalliques j
3 0 . qu ’ en conféquence , lorfqu ’ on réduit un
oxide métallique à l ’aide du charbon , ce der¬
nier étant plus combuflible que le métal , ou
ayant plus d ’affinité que lui avec l ’ oxigène , s ’ en
empare 5c dccompofe l ’ oxide métallique , qui
pâlie à l ’ état du métal . Audi ces fortes d ’opéra¬
tions ne réuffilfent - elles bien que dans des vaif -
lcaux fermés , parce que la matière combuftible ,
n ’ ayant pas de contaéi avec l ’air , eft obligée de
brûler à l ’aide de l ’oxigène de l ’ oxide . C ’eft

pour cela que la portion de carbone pure , qui
s ’ empare de l ’ oxigène uni à la fubftance métal¬
lique , fe trouve changée en acide carbonique
pendant la . rcdufîion .

En faifant l ’hiftoire de la calcination métal¬

lique , d’ après la théorie des modernes , nous
devons dire un mot de la doctrine de Stahl ,

qui a cte adoptée prefque . univerfellement par
tous les chimiftes , julqu ’ aux dernières décou¬
vertes fur l ’ air & fur la combuftion . Stahl re -

gardoit les fubftances métalliques comme des
compofes de terres particulières 6c de phlogif -
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tique . La calcination n ’étoit , fuivant lui , que le
dégagement du phlcgijlique , & la réduction fer -

voit à rendre aux chaux métalliques ce principe
qu ’ elles avoient perdu dans leur calcination . On
voit que cette théorie efi abfolument l ’inverfe
de celle des modernes , pmTqu ’ c le annonce que
les métaux font des êtres compofés , tandis que
la doélrine actuelle les confidère comme des
corps (impies ; ils perdent , fuivant Scahl , un
principe dans leur calcination ; & la doctrine
nouvelle prouve qu ’ils fe combinent à un nou¬
veau corps dans cette operation ; enfin , ce grand
homme penfoit que pendant la réduction , les
oxides métalliques reprenoient le phlogijüque qui
avoit été dégagé des métaux par le feu , & les
modernes ont prouve que la réduélion n ’eft que
la féparation de l ’ oxigéne qui s’ étoit combiné
avec eux dans la calcination .

Eflayons de démontrer , après ce léger paral¬
lèle de ces deux théories , à laquelle des deux
le plus grand nombre de faits peut être favo¬
rable . Stahl , uniquement occupé à démontrer
la préfence du phlogijlique dans les métaux , fem -
ble avoir oublié l ’ influence de l ’ ait dans la cal¬

cination . Bercher , Jean Rey , Soyle & plufieurs
autres chimiftes avoient cependant foupçonne
avant lui que cet élément jouoit le principal

C c ij
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rôle dans ce phénomène . La théorie de Stahl ,
quelque fatisfaifante qu ’ elle ait dû paroître juf-
qu ’ à i ’époque des nouvelles découvertes fur l’ air ,
ne pouvoir donc pas fe trouver d ’ accord avec
tous les faits qui démontrent la nécefluc & l ’ ac¬
tion de ce fluide dans la calcination . Aufli y a -
t - il plufieurs phénomènes inexplicables dans la
doârine de Stahl , & qui même la rendoient im¬
parfaite . Telle eft , par exemple , la pefanteur
des oxides métalliques , plus confidérable que
celle des métaux avant leur calcination . On ne

concevra jamais comment un corps peut aug¬
menter de poids en perdant une de les parties
conftituantes ; & comme la pefanteur efl une des
propriétés qui fert à démontrer la préfence de
toute fubftance , l ’explication ingénieufe que M .
de Morveau à donnée dans fa diflertation fur le

phlogijiique , relativement au phénomène dont il
s ’ agit , ne peut pas entièrement fatisfaire , fur - tout
depuis qu ’ on a reconnu l ’exiflence de l ’ air dans
les oxides métalliques . Il paraît donc , d ’ après
ces faits , que la théorie pneumatique a de grands
avantages fur celle de Stahl . Macquer , guidé par
cette fage retenue dont nous ne pouvons que
faire l ’ éloge , avoir cru pouvoir allier les décou¬
vertes modernes avec la do & rine du phïogijli -
que . Suivant ce célèbre chimifte , les métaux ne
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peuvent perdre leur phlogiflique & f e calciner ,

qu ’autant que l ’air pur de Patmofphère fe pré¬

cipite & s ’ unit a leur propre fubftance , en déga¬

geant la . lumière qui leur eil unie , & ils ne fe

réduifent que lorfque la lumièie , aidée par la

chaleur , en fépare l ’ air pur , en prenant fa place ,

de forte que ces deux corps font mutuellement

précipitans l ’ un de l ’ autre . Mais comme per »

fonne n ’ a démontré encore l ’ identité de la lu¬

mière & de ce que Stahl a appelé phlogijlique ,

ni le principe de la lumière dans les corps com -

buftibles , l ’ opinion de Macquer n ’ eft qu ’ urie hy -

pothèfe dont on peut entièrement fe paffer , &

qu ’ il n ’ efl plus permis d ’ admettre .

Il eft donc bien démontré aujourd ’hui que les

©xides métalliques font des compofés des mé¬

taux & d ’ oxigène ; il feroit très - important de

Cunnoître les divers attractions électives qui

exifient entre ce principe & les fubftances mé¬

talliques . M . Lavoifier s ’ eft déjà occupé de ce

travail iméreifant ; mais fes expériences ne font

point encore afTez multipliées , & leur réfultac

n ’ eîl point afTez exact , pour qu ’ il foit pofîible

de traiter ici cet objet avec les détails qu ’ il exi -

geroit .

Les fubftances métalliques s ’ altèrent à l ’ air ;

leur furface fe ternit , quelques - unes fe couvrent

C c iij
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de rouille . Les chimiftes ont regardé la rouille

comme un o .xide métallique . Nous aurons occa -

fion de revenir plufieurs fois fur cet objet , &

de faire voir que i ’ eaù en vapeurs . oxide plufieurs

fubftances métalliques , & que l ’ acide carboni¬

que contenu dans l ’ atmofphère s ’y unit après

leur calcination .

* L ’ eau difi ’out certains métaux ; elle n ’a aucune

action fur quelques antres ; lorfqu ’ elle eft en

vapeurs , elle favorife fingulièrement la produc¬

tion de la rouille lur ceux qui en font fufcep -

tibles ; on fait , d ’ après les nouvelles découvertes

de M . Lavoifier , qu ' elle oxide avec beaucoup

d ’énergie ceux des métaux qui font les plus com -

buftibles , comme le zinc & le fer , & qu ’elle fe

décompofe en oxigène , qui s ’ unit à ces métaux ,

& en hydrogène qui fe dégage uni à une très -

grande quantité de calorique , & conféquem -

ment fous la forme de gaz très - lcger .

Les matières terreufes ne paroiflent avoir au¬

cune aétion fur les fubftances métalliques ; mais

elles s ’ unifient avec leurs oxides par la fufion .

On ne connoît pas du tout l ’ aétion - des ma¬

tières falino - terreufes fur ces fubftances .

Les alkalis en diffolvent quelques - unes , &

n ’ agifient que foibtement fur la plupart d ’en¬

tre elles . Il paroît que l ’eau ou le contact de l ’ at -
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mofphère contribuent beaucoup • à l ’oxidation
de plufieurs métaux opérée à l ’ aide des alkaKs .
. Les acides altèrent beaucoup plus ces fubf-

tances & les difiblvent plus ou moins facilement .
L ’ acide fulfurique produit alors ou du gaz hy¬
drogène , ou du gaz fui fur eux , fuivant qu ’il eft
uni à Peau ou concentré ; dans le premier cas ,
c ’ eft l ’eau qui fe décompofe , & qui en donnant
l 'on oxigène aux métaux produit le gaz hydro¬
gène ; dans le fécond ,1 l ’ acide lui - meme eft dé -
compofé , &c fon oxigène propre , en fe fixant en
partie dans les fubftances métalliques , laide le
foufre encore uni à une portion de ce principe ,
& conféquemment dans l ’état de gaz acide fui —
furèux . L ’ acide fulfurique faturé des oxides mé¬
talliques dans l’ une & l ’autre de ces circonf -
tances forme des fulfates appelés autrefois vi¬
triols , qui doivent être regardés , lorfqu ’ils font
criftaliifés , comme des compofés de quatre corps
favoir des métaux , d ’oxigcne , d ’ acide fulfurique
& d ’ eau . Ces fulfates métalliques font plus ou
moins colorés , criftallifables , folubles dans l ’ eau ,
dccompofables par la chaleur , par l ’ air vital dont
ils abforbent l ’oxigène , par les alkalis qui fcpa -
rent les oxides métalliques , & c .

L ’ acide nitrique paroît agir fur les métaux
avec plus de rapidité que l ’ acide fulfurique , quoi -

C c iv
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qu ’il y adhère en général beaucoup moins . Il fe

dégage , pendant fon adion fur ces fubftances ,

une grande quantité de gaz nitreux ; le métal fe

trouve plus ou moins oxidé ; il fe précipite , ou

bien il refie uni à cet acide . Stahl attribuoir cet

effet au dégagement du phlogiflique des métaux .

Les chimitles modernes penfent aujourd ’ hui

qu ’ il eft dû a la décompofition de l ’ acide nitri¬

que & a la féparation d ’ une partie de l ’oxigène

d ’ avec i ’ szote , qui forment , comme nous l ’ a¬

vons expofé ailleurs , les deux principes de cet

acide . Lt - s diffolutions métalliques nitriques , ou

les nitrates métalliques , font plus ou moins crif -

tallifables , décompofables par la chaleur , par

l ’ air , par l ’eau ; les matières alkalines en fépa -

rent les oxides des métaux ; l ’ acide nitrique a

des attradions éledives variées pour les différens

métaux , comme l ’acide fulfurique . M . Prouft a

découvert que plufieurs fubflances métalliques

s ’ enflamment par le contad de cet acide .

L ’ acide muriatique agit en général avec peu

d ’énergie fur les métaux . L ’ eau qui lui efl urne

commence par les oxider , & produit le gaz

hydrogène , qui fe dégage des diflblutions opé¬

rées par cet acide Ces difï 'olutions muriatiques

font en général plus permanentes que les deux

précédentes , & prefque toujours plus difficiles
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à décompofer par la chaleur . Quelquefois elles

fourniflent des criftaux , fouvent elles n ’ en don¬

nent que très - difficilement . L ’ acide muriatique a

plus d ’ affinité que les deux précédens avec plu -

fieurs fubftances métalliques , & décompofe leurs

diil 'olutions fuiruriques & nitriques . Les muriates

métalliques ont fouvent de la volatilité .

L ’ acide muriatique oxigéné oxide la plupart

des métaux avec beaucoup d ’ énergie , en raifon

de l ’ excès d ’ oxigène qu ’ il contient & qui lui efl :

peu adhérent . Il les diflout fans effervèfcence &

de la ménîe manière que l ’ eau diffout les fais .

L ’ acide carbonnique attaque foiblement les mé¬

taux ; cependant il efl : fufceptibîe de fe combi¬

ner à la plupart , comme l ’ a démontré Bergman .

La nature préfente fouvent des combinaifons de

métaux avec cet acide , & quelquefois ces ef -

pèces de fels font criftallifées ; on les connoit

fous le nom de métaux fpathiques , comme le

fer , le plomb fpathiques ; mais nous les défi -

gnerons comme les autres fels formés par cet

acide , par les noms de carbonates de fer , de

plomb , & c .

L ’ acide fluorique & l ’ acide boracique s ’ iinif -

fent également aux matières métalliques ; mais

ces compofés font en général peu connus .

Parmi toutes les combinaifons des métaux
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avec les acides , les unes font fufceptibles de
criftal . ifer , d ’autres ne prennent ' aucune forme
régulière . Il en efl: que le feu décompofe , 8c
quelques - unes n’ éprouvent aucune altération de
la part de cet agent . Laplûpart s ’ altèrent à l ’air
dont elles abforbent l ’oxigène . Toutes font plus
ou moins folubles dans l ’ eau , & peuvent être
décompofées par ce fluide en grande quantité ,
ainfi que l ’a fait remarquer Macquer ; toutes
font précipitées par l ’ alumine , la baryte , la ma -
gnéfie , la chaux & les alkalis , qui ont en gé¬
néral plus d ’affinité avec les acides , que n ’ en ont
les oxides métalliques .

Lorfque quelques métaux font employés pour
fcparer d ’autres métaux de leurs diflblutions ,
les métaux précipités reparoiffient avec leur forme
& leur brillant métallique , parce que l’ oxigène
qui leur étoit uni dans l ’état de diiToîution s ’en
fépare & fe reporte fur le métal précipitant
qui fe dillout à fon tour dans l ’ acide ; c ’ eft pour
cela que M . Lavoifier regarde avec raifon ces
précipitations des métaux les uns par les au¬
tres , comme le produit des attrapions élec¬
tives diverfes de l ’ oxigène pour ces corps com -
buflibles .

Les fels neutres ne font que peu altérés par
les matières métalliques , tant que l’ on opère
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par la voie humide ; mais fi l ’ on chauffe forte¬

ment des mélanges de ces fels avec les métaux ,

plufieurs d ’ entre eux font décompofés . Quelques •

fels fulfuriques forment alors du foufre . M . Mon¬

net eft le feul chimifte qui ait annoncé cette

décompofition pour l ’ antimoine . Dans un tra¬

vail fuivi fur cet objet , j ’ai découvert plufieurs

autres métaux , tels que le fer , le zinc , & c . qui

décompofent le fulfate de potaffe , & c .

Le nitre détone avec la plûpart des fubftances

métalliques , & c il les oxide plus ou moins for¬

tement ; ce phénomène dépend de ce que l ’ oxi -

gène a plus d ’ affinité avec plufieurs de ces fubf¬

tances qu ’ il n ’ en a avec l ’ azote . Les métaux ,

oxides par ce fel , portent le nem Roxides mé¬

talliques par le nitre . La bàfe alkaline de ce fel

difiout fouvent une partie de ces oxides .

Le muriate ammoniacal eft dccompofé par

plufieurs métaux , & par les oxides de prefque

toutes ces fubftances . Bucquet , qui a fait des re¬

cherches fuivies fur cet objet , a remarqué que

tontes les fubftar . ces métalliques fur lefqueiles

l ’acide muriatique a une aéhon immédiate , font

fufceptibles de décompofer complètement le mu¬

riate ammoniacal , qu ’ il fe dégage du gaz hydro¬

gène pendant ces décompofitions , & qu ’ elles

n ’ ont point également lieu avec celles de ces
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fubftances qui ne font point diftblubles par l ’ a¬

cide muriatique ordinaire . L ’ ammoniac , ob¬

tenu par ces décompofitions , eft toujours très —

cauftique & très - pur .

Prefque toutes les matières combuftibles mi¬

nérales s ’ uni / Tent facilement avec les métaux . Le

gaz hydrogène les colore , & il réduit quelques -

uns de leurs oxides , parce « qu ’il a plus d ’ affinité

avec l ’ oxigène que n ’ en ont la plupart des mé¬

taux , comme l ’ a prouvé M . Prieftley par des

expériences fort ingénieufes . Ces réductions des

oxides métalliques par le gaz hydrogène , font

accompagnées de la production d ’une certaine

quantité d ’ eau , par la combinaifon de l ’ ydro -

gènc . avec l ’ oxigène dégagé des métaux .

Le foufre s ’ unit à la plupart des métaux ; ces

combinaifons forment des efpèces de mines ar¬

tificielles ; lorqu ’ elies font humeétées ou expo -

fées à l ’ air humide , elles fc vitrioüfcnt ou fechan¬

gent peu - h - peu en lulfates métalliques . Les fui —

fuies alkalins diffolvent tous les métaux ; le gaz

hydrogène lulfuré les colore & decompofe leurs

oxides , qu ’il fait repalfer h l ’ état métallique en

abforbant l ’ oxigène qui leur .- eft uni .

Les métaux fe combinent plus ou moins faci -

lement entre eux ; il en rcfulte des alliages dont

les propriétés diverfes les rendent fufceptibles

d ’ être employés avec fuctès dans differens arts .
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§ . VI . Di fl inclion méthodique des fubjlances

'métalliques . >

Les fubftances métalliques étant en allez grand

nombre , il eft nécelfaire d ’ établir entre elles un

ordre qui réunifie celles dont les propriétés font

femblables , & fépare celles qui diffèrent les

unes des autres . La du & iiité fervoit autrefois

feule de caractère . Les fubftances métalliques , qui

n ’ en ont point du tout , ou au moins dans les¬

quelles cette propriété eft très - bornée , ont été

appelées demi - métaux . Celles , au contraire , qui

font très - duéfiles , ont été nommées . métaux . Les

demi - métaux étoient ou très - caflans , ou fuf -

ceptibles de s ’ étendre légèrement fous le marteau ;

parmi les métaux , les uns , chauffés avec le con¬

cours de l ’air , s ’ oxident facilement ; ci ’ autres , au

contraire , traités de meme , n ’éprouvent aucune

altération . Les premiers étoient les métaux impar¬

faits ; les féconds , les métaux parfaits . Mais les

noms de demi - métaux & de métaux imparfaits

tenant manifeliement a des idées alchimiques &

fauffes fur ' ces fubftances , nous croyons devoir

fubftituer d ’ autres divifions , fondées fur la duc¬

tilité & : fur l ’ attraftior . des métaux pour l ’ oxigène ;

nous partageons les 17 métaux connus en 5 fec -

tions : nous n ’y rangeons point encore 1 uranite

ni quelques autres matières métalliques annoo -
<
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cées nouvellement , & dont la découverte n ’efi

pas confirmée .

Section I . Se CT I ON III .

Métaux cajfans & acidi¬
fiai les .

Métaux demi - ducliles &
oxidables .

L ’ arfenic ,

Le tungftène ,

Le molybdène .

Le zinc ,

Le mercure .

Section IV .

S E C T I O II . Métaux ductiles & facile -

Métaux cajfans & non
acidifiables .

Le ^ obah ,

Lérfîifmiith ,

Le nickel ,

Le manganèfe ,

L ’ antimoine .

ment oxidables .

. L ’ étain ,

Le plomb ,

Le fer ,

Le cuivre .

Section V .

Métaux très - ducliles &

difficilement oxidables .

L ’ argent ,

L ’ or ,

La platine .
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CHAPITRE vi .

De l ' Arsenic et de z ’ Acid e

A R S E NI QU E ( i ) .

L ’ aRSENic doit être placé au premier rang des

demi - métaux , parce qu ’ il a beaucoup de rapport

avcfc les fels . Kunkel le regardoit comme une

eau - forte coagulée . Beccher & Stahl l ’ ont confé¬

déré comme une matière faline . Schéele a prouvé

qu ’il eft fufceptible de former un acide particu¬

lier . D ’un autre côté , Brafidt & Macquer ont

démontré que cette fubftance croit un vrai demi -

métal . L ’ arfenic , pourvu de toutes fes proprié¬

tés , a en effet les caractères des matières métal¬

liques ; il eft parfaitement opaque , il a la pefan -

teur & le brillant propres à ces fubftances .

L ’arfenic fe trouve fouvent natif ; il eft en

maiïes noires peu brillantes , très - pefantes ; quel¬

quefois il a l ’éclat métallique , & réfléchit les

couleurs de l ’iris . Dans fa caffure , il paroît plus

( 1 ) Nous donnons le nom à ' arj 'cnic à la matière demi -

métallique , connue ordinairement fous celui - ci de r 'gule

d ’arfenic . Cette dernière dénomination cil impropre , SC

doit être abandonnée . Ce qu ’on appelle arjenic blanc eft

l ’oxide de ce demi - métal .
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brillant , & femble compofé d ’un grand nombre

de petites écailles ; lorfque ces écailles font fen -

fibles a l ’ extérieur des échantillons , on les nomme

alors arfenic tejlacé , ou improprement cobalt tef ~

tacé , parce qu ’autre fois , comme on ne connoif -

£oit point le caractère métallique de l ’ arfenic ,

& qu ’ on retiroit des mines de cobalt une grande

quantité d ’ oxide d ’ arfenic , on avoir regardé l ’ ar¬

fenic teftacé comme une mine de cobalt . L ’ar¬

fenic vierge eft très - aifé à reconnoître lorfqu ’ il

a l ’éclat métallique , & qu ’ il eft en petites écailles ;

mais lorfqu ’ il eft noir , & que dans fa frafture il

paroît compofé de grains fins & très - ferrés , on

ne peut le diftinguer que par fa pefanteur qui

eft très - confidérable , & parce que fi on l ’ expofe

fur des charbons ardens , il fe diffipe en entier

fous la forme de fumées blanches , qui ont une

forte odeur d ’ ail . Ce dernier métal fe trouve

abondamment à Sainte - Marie - aux - Mines . Il eft

mêlé avec la mine d ’argent grife ; on en rencon¬

tre auffi parmi les mines de cobalt en Saxe , &

à Andrarum en Scanie .

La nature offre quelquefois l ’ arfenic en oxide

blanc , ayant même l ’afpèct : vitreux , mais le

plus fouvent fous la forme de pouliïère fuper -

ficielle , ou mêlée à quelques terres . Cet oxide

exifteaufli à Saintc - Marie - aux - Mines ; on le re -

connoît
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connoît par les fumées blanches St l ’ odeur d ’ ail
qu ’ il exhale lorfqu ’ on en jette au feu .

L ’ oxide d ’ arfenic eft fouvent uni aveclefoufre ;
il forme alors Y orpiment & Xeréalgar , ou les oxides
d ’ arfenic fulfurés jaune & rouge . ~V orpiment natif
eft en maffes plus ou moins grofles , jaunes ,
brillantes *, & comme talqueufes ; il y en a de plus
ou moins brillant ; fouvent . il eft mêlé de réalgar ;
quelquefois il tire fur le verd . Le réalgar eft
d’ un rouge plus ou moins vif & tranfparent ,'
& fouvent criftallifé en aiguilles brillantes . On
en trouve beaucoup à Quitto & fur le Véfuve ;
ces deux matières ne paroiftent différer que par
le plus ou moins grand degré de feu qui les a
combinées .

L emifpikel , ou pyrite arfénicale , eft la der¬
nière mine d ’ arfenic . Ce métal s ’ y trouve com-

♦ J »

biné au fer ; quelquefois le mifpikel eft criftallifé
en prifines droits quadrangulaires , fouvent il n’ a
point de forme régulière . Cette mine eft de cou¬
leur blanche & chatoyante ; Wallérius la nomme
mine d ’ arfenic blanche cubique .

On trouve encore l ’arfenic dans les mines de
cobalt , d’ antimoine , d ’ étain , de fer , de cuivre
& d’ argent .

L ’arfenic pur , nommé auftl régule d ' arfenic , eft
d ’ une couleur grife noirâtre , réfléchiflant les cou¬
leurs de - l ’ iris ; il eft très - pefant & très - friable ,,

Tome II . D d,
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Expofé au feu dans des vaiffeaux fermés , il

fe fublime fans ' éprouver de décompofition ; c ’ eft
même une des matières métalliques les plus vo¬
latiles . Il eft fufceptible de criftallifer en
tétraèdres réguliers , lorfqu ’ on le fublime lente¬
ment . L ’arfenic , chauffé avec le contaâ de l ’ air ,
s’ oxide très - promptement , & fe diilipe fous la
forme de fumées blanches , qui répandent une
odeur d ’ ail très - forte . Lorfque l ’ arfenic eft rouge ,
il brûle avec une flamme bleuâtre . Dans cette
combuftion , il fe combine avec l ’ oxigène de
l ’ air vital , & forme un compofé , connu fous les
noms d ' arfenic blanc , de chaux d ’ arfenic , & que
nous nommons oxide d ’arfenic : c ’ eft en railon

de ce phénomène , que les mines de cobalt arfe -
nicales fourniflent dans les fourneaux où on les

traite une grande quantité de fumées blanches ,
qui fe condenfent dans les cheminées fous la forme
d ’une matière blanche , pefante , vitrifiée , dépofée
couches par couches , que l ’on débite fous le nom
très - impropre d’ arfenic . C ’ eft un vrai oxide d ’ar¬
fenic vitreux .

L ’oxide d’ arfenic diffère eflentiellement de
tous les autres oxides métalliques ; il a une faveur
très - forte & même cauftique ; c ’eft un poifon
violent . Si on l ’expofe au feu dans des vaifTeaux
fermés , il fe volatilife à une chaleur médiocre ,
en une poudre blanche , criftalline , nommée
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purs d ’arfenic ; fi la chaleur eft un peu plus
forte , il fe vitrifie en fe fublimant , il en réfulte
un verre très - tranfparent , fufceptible de fe
criftallifer en tétraèdres , dont les angles font
tronqués . Ce verre fe ternit facilement à l ’ air .

Aucun oxide métallique n ’eft vraiment volatil par
lui - même , & celui d ’ arfenic préfente feul cette
propriété . Il eft en même temps très - fufible &

très - vitrifiable . Beccher attribuoit la pefanteur 8c
la volatilité de l ’ arfenic à un principe particulier ,
qu ’ il nommoit terre mercurielle ou afmicale , &
dont Stahî n’ a pas pu démontrer l ’exiftence .

L ’arfenic , dans l ’ état métallique , n ’ agit pas
d ’ une manière fenfibîe fur les corps combuf -
tibles ; mais l ’oxide d ’ atfenic les altère fenfible -
ment , & reprend l ’ éclat métallique . Stahl penfe
que dans ce cas le phlogiftique , que l ’arfenic a
perdu darîs la calcination , lui eft rendu par le corps
coinbuftible . Les modernes ont prouvé , au con¬
traire , que l ’ oxide d ’ arfenic eft un compofé d’ ar¬
fenic & d ’ oxigène , & que le corps combuftible ,
en enlevant ce dernier avec lequel il a plus
d ’affinité que i ’ arfenic , fait palier celui - ci à l’ état
métallique . Pour réuftir à réduire l ’oxide d ’arfe¬
nic , on fait une pâte avec cet oxide en poudre &
du favon noir ; on met cette pâte dans un matras ,
fur un bain de fable ; on chauffe d ’abord foiblemenc

D d ij
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pour deflecher l ’huile ; lorfqu ’il ne s ' exhale plus
de vapeurs humides , on augmente le feu pour
faire fublimer l ’arfenic . On cafte le matras , &
on trouve à fa parfie fupérieure un pain , ayant
l ’ afpeâ : & le brillant métallique de l ’arfenic ; la
plus grande partie du charbon de l ’huile refte au
fond du matras .

L ’arfenic , expofé à l ’ air , y noircit fenfible -
ment ; l ’ oxide d ’ arfenic vitrifié , perd fa tranfpa -
rence , & devient laiteux , en éprouvant une forte
d ’ efflorefcence .

L ’arfenic ne paroît point être attaqué par
l ’ eau ; mais fon oxide fe dilfout très - bien dans
ce menfirue , en quantité un peu plus grande à
chaud qu ’à froid ; au refte , la difîolubilité de cette
fubftance varie fuivant qu ’ elle a été plus ou moins
parfaitement oxidée . L ’ oxide d’ arfenic fournit ,
par l ’évaporation lente de fa diffolution , des crif-
taux jaunâtres en tétraèdres plus ou moins régu¬
liers ; on ne connoît aucun oxide métallique qui
fe diïï ’olve dans l ’ eau en aufli grande quantité ;
cette propriété , jointe à fa faveur extrême , le
rapproche des matières falines .

L ’oxide d ’ arfenic s ’ unit aflfei bien aux terres

par la fufion ; il fe fixe avec elles , & en accélère
la vitrification ; mais tous les verres dans lefquels
il entre ont l’ inconvénient de fe ternir à l ’air en
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peu de temps . On ne connoît pas l ’ action des
matières falino - terreufes fur l ’arfenic , ni fur fon
oxide . Les alkalis fixes cauftiques , qui n ’ont point
une aélion fenfible fur l ’ arfenic , difîblvent très -
bien l ’oxide de ce demi - métal . Macquer , dans
fon beau travail fur cette matière ( Acad . 1746 ) ,
a obfervé qti ’ en faifant bouillir de l ’oxide d ’ arfe -
nic en poudre dans la liqueur de nitre fixé , ou
diflolution de potafle cauftique , cette fubftance
s’y diflbut complètement , & forme un fluide
brun , gélatineux , dont la confiftance augmente
peu - à - peu . Ce compofé , auquel il a donné le
nom de foie ddarfmic , ne criftallife point ; il
devient dur & caftant ; il eft déliquefeent , diflb -
luble dans l ’eau , qui en précipite quelques flocons
bruns . Pouffe au grand feu , le foie dyarfenic laifle
échapper cette dernière fubftance . Il eft décom -
pofé par les acides . La foude préfente les mômes
phénomènes ; mais fa diflolution a donné à Mac¬
quer des oriftaux irréguliers dont il lui a été
impeflible de déterminer la forme .

L ’ acide fulfurique , même concentré , n ’attaque
pas l ’arfenic a froid ; mais fl on le fait bouillir
avçc ce demi - métal dans une cornue , l ’acide
donne d’ abord beaucoup de gai fulfureux ; en -
fuite il fe fublime un peu de foufre , & l ’ arfenic
fe trouve réduit en oxide , mais fans être difious -.

D d iij
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L ’acide fulfurique concentré & bouillant diiïout
aulli l ’oxide d ’ arfenic ; mais lorfque la difiolution

eit refroidte , cet oxide fe précipite , & l ’ acide

ne paroit plus en retenir . Il acquiert dans cette
combinaifon une fixité allez conlidérable . Bucquet
allure qu ’ en le lefiivant pour emporter la portion
d ’ acide qu ’il peut retenir , il reprend toutes fes
qualités .

L ’ acide nitrique , appliqué à l ’ arfenic , l ’ attaque
avec vivacité & l ’ oxide ; cet acide difiout aulli
l ’oxide d ’arfenic en allez grande quantité , lorf -
qu ’il elf aidé d’ une douce chaleur . Saturé de l’ une
ou de l ’autre de ces fubliances , ileonferve l ’ odeur
qui lui efi propre ; évaporé fortement , il forme
un fel qui n’ a poinc de forme régulière , fuivant
Bucquet , & que M . Biumé dit être en partie
cubique , & en partie taillé en pointes de dia -
mans . Wallérius dit que fes criftaux font fem -
blables à ceux du nitrate d ’argent . Le nitrate d ’ar¬
fenic attire puilfamment l ’humidité de l’ air ; il ne
détone pas fur les charbons ; il n ’ eft décompofé
ni par l ’eau , ni par les acides ; les alkalis n ’ y occa -
fionnent aucun précipité : cependant ils le décom -
pofent , fuivant Bucquet , puifqu ’ en faifant évapo¬
rer une ditlblucion nitrique d ’ arfenic , à laquelle
on a ajouté une lelïïve alkaline , on obtient du
nitrate ordinaire & de l ’arfeniate de potaffe »
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Nous verrons plus bas que tons les chimiftes , '

très - embarraflcsfur la nature fingulièro des diffo *
IutîoiiSde 1 arfemc St de Ton oxide dans les acides ,
n ’avoient point découvert ce qui paffe dans la
combinaifcn de cet oxide avec l ’acide nitrique ,
& n ’ avoient même pas foupçonhé la produdion
de 1 acide arftnique . Remarquons feulement ici
que î ’ oxide d’ arfenic enlève à l ’acide nitrique une
grande partie de fon oxigène .

L ’ acide muriatique , aidé de Faction du feu ,
diifout l ’arfenic & fon oxide , fuivant Rucquet .
Cette combinaifon peut être précipitée par les
alkalis fixe & volatil . M . Bamné dit que ce métal
fe diflout dans l ’acide muriatique bouillant , St
qu ’il s ’ en précipite enfuite une poudre jaune
comme du loufre . MM . Bayen & Charlard ont
conflaté que l ’acide muriatique n’ a aucune aftion à
froid fur l ’arfenic . Ce métal en poudre jeté dans
le gaz acide mnriatique oxigéné , y brûle avec une
flamme blanche .

On ne connoît pas l ’ a & ion des antres acides
fur l ’ arfenic & fur l ’ oxide de ce demi - métal . L ’ar¬
fenic , mêlé avec le nitre , & projeté dans un creu -
fet rougi au feu , produit une détonation vive ;
l ’ acide nitrique calcine , brûle le demi - metal : on
trouve dans le creufet , après l ’ opération , l ’alkaii
üjce qui fervoît de baie au nitre , & l’ arfenic

D d i %
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réduit en oxide combiné en partie avecl ’ alkali fixe .

Si on mêle partie égale d’ oxide d ’ arfenic &
de nitre , & qu ’ on mette ce mélange en diftilla -
tion dans une cornue de verre , on obtient un ef-
prit de nitre en vapeurs très - rouges . Cet acide
ne peut fe condenfer qu ’autant qu ’ on met un
peu d ’eau dans le ballon , ce qui lui donne une
couleur bleue . Beccher , Stahl &c Kunckel ont
décrit cette opération . Macquer , qui l ’ a répétée
avec foin , ayant examiné le réfidu dont ces chî -
miftes n’ avoient pas parlé , a découvert que c ’ étoit
tin fel neutre particulier , auquel il a donné le nom
de fel neutre arfenical ; il doit être nommé arfe -
niate de potaffe . Ce fel , dillous dans l ’ eau , &
évaporé à l ’air , donne des criftaux très - réguliers
en prifmes tétraèdres , terminés par des pyra¬
mides à quatre faces égales ; quelquefois la forme
de ces criftaux varie .

L ’ arfeniate de potaffe , expofé au feu , fe fond
facilement , refte en fonte tranquille fans s’ alkali -
fer , & fans qu ’ il fe volatilife aucune portion d ’ar¬
fenic ; il n ’éprouve pas d’ altération fenfible à l ’air .
Il eft beaucoup plus difloluble dans l ’eau , que
l ’ oxide d ’arfenic pur , & il fe diffout en plus grande
quantité dans l ’ eau chaude que dans l ’eau froide .

Il ne peut être décompofé par aucun acide pur ,
mais il l ’eft par la voie des affinités doubles . Si an
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mêle à la diffolution de ce fel un peu de diflb -
lution de fulfate de fer ou vitriol martial , il fe .
fait une double décompofition & une double com -
binaifon ; l ’ acide fulfurique quitte le fer pour
s ’ unir a la potafîe , & l ’ acide arfenique , féparé de
l’ alkali , fe combine avec l ' oxide du fer . Les ma¬
tières combnftibles décompofent très - bien l ’arfe -
niate de potaiïe .

L ’ oxide d ' arfenic décompofe auffi le nitrate de
fonde , à l ’ aide de la diftillation , & forme avec
fa bafe de l ’ arfeniate de foude , qui , fuivant Mac -
quer , diffère peu du premier fel à bafe de po -
tafïe , &: qui criftallife abfolument de la même
manière . Cet oxide agit de même fur le nitrate
ammoniacal ; uni avec fa bafe , il confîitue un
aifeniate ammoniacal . On avoit cru que cette
opération demandoit beaucoup de précautions , à
caufe de la propriété qu ’ a le nitrate ammoniacal
de détoner fans addition dans les vaillèaux clos ;
mais M . Pelletier a prouvé qu ’ on pouvoit la faire
fans aucun danger , même à la dofe de plufeurs
livres . La découverte du fel neutre arfenical de

Macquer a mis fur la voie de celle de l ’ acide arfe -
nique , puifque cet illuftre chimifle avoit vu &
annoncé que l ’ oxide d ’ arfenic faifoit fonction
d’ acide dans ce fel . Mais c ’ eft à Schéele , comme

nous le dirons plus bas , que l’ on doit véritable -
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ment la connoiffance exafte de ces nouvelles

combinaifons .

L ’oxide d ’ arfenic ne décompofé pas les muriates

alkalins . Il ne fépare que difficilement , ainfi

que l ’ arfcnic lui - même , l ’ ammoniac du muriate

ammoniacal .

On n ’ a point examiné Paflion des matières

combuftibles minérales fur l ’ arfenic . L ’ oxide de

ce demi - métal paroît être fufcepnble de fe

réduire par le gaz hydrogène , qui a plus d ’ affinité

que l ’ arfenic avec l ’ oxigène , ou la bafe de l ’ air

vital .

L ’ oxide d ’ arfenic fe combine très - bien avec le

foufre . Lorfqu ’ on fait fondre ces deux fubftances ,

il en réfulte un corps jaune ou rouge , volatil ,

qui a une faveur moins forte que l ’ oxide d ’ arfe¬

nic pur , & qui n ’ eft plus foluble dans l ’ eau . Cet

oxide d ’ arfenic fulfuré jaune a été nommé orpln ,

ou orpiment factice -, il eft fufceptible de criftalli -

fer en tétraèdres , comme l ’ oxide d ’ arfenic vitreux ;

lorfqu ’ il eft rouge , on l ’ appelle rèalgal , réalgar ,

rifigal factice , ou arfenic rouge . Nous nommons

ce compofé oxide d ’arfenic fulfuré rouge . Quel¬

ques chimiftes ont cru qu ’ il ne difteroit du jaune

ou de l ’ orpiment , qu ’ en ce qu ’ il contenoit plus de

foufre ; mais Bucquet a démontré que le compofé

de foufre & d ’ oxide d ’arfenic eft rouge , lorfqu ’ il
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a été fondu , puifqu ’il fuffit d ’ expofer de l ’or¬
piment à une chaleur vive , pour le faire paffer
à l ’état de réalgar . Je me fuis convaincu que le
réalgar eft beaucoup moins volatil que l ’ orpi¬
ment , puifqu ’il refte au fond des matras où l ’on
a fublimé le mélange d ’ oxide d ’ arfenic & de
foufre , des lames rouges bonrfoufflces , & qui
ont été manifeftement fondues . L ’ orpiment & le
réalgar artificiels ne diffèrent point des naturels .
On les décompofe par la chaux & les aikalis , qui
ont plus d ’ affinité avec le foufre , que n ’ en a l ’oxide
d ’ arfenic . Cependant cet oxide a , comme les
acides , la propriété de décompofer les fulfures
alkaüns .

Toutes les propriétés de l ’ oxide d ’ arfenic
annoncent que cette matière métallique &
combuftible , unie a la bafe de l ’air vital , a pris
les caraâères d ’ une fubftance faline . La théorie

que nous avons expofée , en traitant des fels en
général , fe trouve donc confirmée par ces expé¬
riences . Macquer , par fes belles découvertes fur
l ’ arfeniate de potaffe , avoit déjà obfervé , comme
je l ’ ai dit , que l ’oxide d ’ arfenic faifoit fonction
d ’ acide dans ce fel . Mais il étoit difficile de con¬

cevoir pourquoi cet oxide , diflous immédiate¬
ment dans la potaffe , diffère tant de la même
combinaifon faite par la décornpofition du nitre >
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à l ’ aide du même oxide . Schéele , conduit pari »
découverte dp l ’ acide muriatique oxigéné , a penfé
qu ’ il arrive quelque chofede femblable , lorfqu ’ on
diftille du nitre avec l ’ oxide d ’ arfenic . Il croyoit
que l ’ acide nitrique s ’ emparoit du phlogiftique
encore exillant dans cet oxide , & qu ’ alors ce
dernier pafloic à l ’ état d ’ un acide particulier , que
nous nommons acide arfenique . Il a préparé l ’acide
par des procédés analogues à celui par lequel
il a produit l ’ acide muriatique oxigéné . L ’ un
de ces procédés conlille a diftiller un mélange
d ’ acide muriatique oxigéné & d ’ oxide d ’ arfenic .
Suivant lui , l ’ acide muriatique s ’ empare du phlo¬
giftique de cet oxide , qui paffe alors à l ’ état
d ’acide . On réuflit aulTi à préparer l ’acide arfe -
nique , en diftillant fur fon oxide fix parties
d ’acide nitrique . Ce dernier donne beaucoup de
gai nitreux , & l’ oxide d ’arfenic prend les carac¬
tères d ’ acide ; on le chauffe allez fortement &
allez long - temps , pour dégager tout l ’ acide
nitreux furabondant .

Ce qui fe paffe dans ces opérations , favorilè
beaucoup la doftrine moderne . En effet , d ’ un
côté , il ell difficile d’ accorder , fuivant la théorie
deStahl , l ’ exiftence du phlogiftique dans l ’oxide
d ’arfenic , & de l ’ autre , rien n ’ eft fi facile à con¬
cevoir , d ’après la nouvelle doéhine , que le
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paflage de cet oxide à l ’état d ’acide , par l ’ a & ion
de Vefprit de nitre , ou de l ’ acide muriatique oxi -
géué . L ’ oxide d ’arfenic paroît avoir une grande
affinité avec l ’ oxigène dont il n ’ eft pas faturé ;

. lorfqu ’ on le diffille avec l ’acide nitrique ou avec
l ’acide muriatique oxigéné , il s ’ empare de l ’ oxi¬
gène qui entre comme principe dans l ’ un & l ’autre
de ces acides . Plus il contient d ’oxigène , plus il fe
rapproche des fubftances falines , & lorfqu ’il en
eff entièrement faturé , il prend tous les cara & ères
des acides , qui , comice nous l ’ avons démontré ,
ne font que des matières combuftibles , combinées
avec l ’ oxigène , auquel elles doivent toutes leurs
propriétés falines . On conçoit très - bien , d’ après
cette théorie , pourquoi l’oxide d’ arfenic non
faturé d ’ oxigène , & tel qu ’il elt par la fïmple
oxidation au feu , ne forme point d ’ arfeniate de
potaffe , & pourquoi il ne peut conftituer ce fel
qu ’ après avoir été préalablement traité par les
acides qu ’ il décompofe , & auxquels il enlève
l ’oxigène à l ’ aide delà chaleur .

L’ acide arfenique diffère beaucoup de l’ oxide
d’arfenic ordinaire . Sa faveur eff plus forte . Il eft
fixe au feu , &C l ’on fe fert dé ce procédé pour
féparer exactement cet acide de la portion d ’ oxide
d ’arfenic qu ’il peut contenir . C ’ eft lans doute en
paflant a l ’ état d ’ acide que l ’oxide d' arfenic prend
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de la fixité , lorfqu ’ on l ’ unit avec l ’acide fulfu -
rique . Cet acide efi: fufceptible de fe fondre en un
verre tranfparent ; il entraîne dans fa fufion les
matières terreufes ; il paroît même fufceptible de
ronger le verre . Il rougit foiblement les couleurs
bleues végétales . J ’ ai obfervé que par l ’ expofition
à l ’air , il perd fa tranfparence , fe délite , & s ’ é¬
caille en fragmens fouvent pentagones , & attire
peu - à - peu l’humidité . Il fe diiïbut dans deux par¬
ties d ’ eau . Il fe combine facilement avec la chaux ,
plus difficilement avec la baryte & la magncfie .
Lorfqu ’on l ’unit avec les alkalis , il forme des fels
neutres , que la chaux décompofe , fuivant Berg¬
man . La baryte & la magnéfie parodient avoir
auffi plus d ’ affinitc avec cet acide que n ’ en ont les
alkalis , d ’ après le même chimifte . Il y a encore
une grande quantité d ’ expériences à faire pour
connoître toutes les propriétés de l ’acide arfenique .
M . Pelletier a prépara cet acide en décompofant
le nitrate ammoniacal par l ’oxide d ’arfenic : l ’arfe -
niate ammoniacal qui en rcfulte , laiffe dégager
l ’ammoniac par la chaleur , & en continuant l ’ac¬
tion du feu fur cette fubftance , l ’acide arfenique
refte feul & pur au Fond de la cornue .

Bergman remarque que U pefanteur fpéci -
fique de i ’ arfenic varie beaucoup depuis fon état
métallique jufqu ’ à fou état d ’ acide . Voici celles
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qu ’ il lui attribue dans fes differentes n odfications .
Arfenic en régule , 8 , 30 $ . — O - ia .* d ’ arfenie
vitreux , 5 , 000 . — Oxide d’ arfenie biai . c , 3 , 706 .
:— Acide arfenique , 3 , 391 .

L ’ arfenic eft employé dans plufieurs arts , &
notamment dans la teinture . On fe fert aulîi de

l ’arfeniatede potaffe , & M . Baume en a prépaie
pendant long - temps pour l ’ufage des arts .

La facilité qu ’a l ’oxide, d ’arfenic de fe diffoudre
dans l ' eau , & dans tous les fluides aqueux ,
fait qu ’ il peut devenir un poifon tr &s - dangereux .
On connoît qu ’ une perfonneaété empoifonnée
par cette fubftance aux fyiuptômes fuivans . La
bouche eft fèche , les dents agacées , le gofier
ferré : on éprouve un crachottement involontaire ,
une douleur vive àl ’eftomac , une grande foif ,
des naufées , des vomiflemens de matières glai -
reufes , fanguinolentes ; des coliques très - vives ,
accompagnées de fueurs froides , des convulfions .
Ces fymptômes font bientôt fuivis de la mort ;
on s ’ afliire que l ’oxide d ’arfenic en eft la caufe ,
en examinant les alimens fufpeâs . La préfence
de ce poifon s ’y manifefte , lorfqu ’ en jetant fur
des charbons une portion de ces alimens defle -
chés , il s ’ en élève une fumée blanche d ’une forte
odeur d ’ ail .

On avoit coutume de donner aux perfonnes
empoifonnées par l ’ oxide d ’ arfenic , vdes boiflons
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ftiucilagineufes ou du ldit , ou des huiles douces

en grandes dofes , dans le deffein de relâcher

les vifcères agacés , de diffoudre & d ’ emporter

la plus grande partie du poifon arfenical . Na -

vier , médecin de Châlons , qui s ’ eft occupé de

la recherche des contre - poifons de l ’ oxide d ’ ar -

fenic , a trouvé une matière qui fe combine

avec cette fubffance , par la voie humide , la

future , & détruit la plus grande partie de fa

caufficité . Cette fubftance eft le fulfure calcaire ,

ou alkalin , & mieux encore le même fulfure

qui tient en diffolution un peu de fer . La diffo -

lution d ’ oxide d ’ arfenic décompofe les fulfures ,

fans exhaler aucune odeur ; cet oxide fe com¬

bine au foufre avec lequel il fait de l ’ orpiment ,

& il s ’ unit en même temps au fer , fi le fulfure

en contient . Naviet prefcrit un gros de foie de

foufre dans une pinte d ’ eau , qu ’ il fait prendre

par verrées : on peut également donner - cinq à

lix grains de fulfure de potaffe , fec en pillules , &

par - dellus chaque pillules un verre d ’ eau chaude .

Lorfque les premiers fymptômes font diffipés ,

il confeille l ’ ufage des eaux minérales fulfu -

reufes . L ’ expérience lui a fait connoître qu ’ elles

font très - propres à détruire les tremblemens &

les paralyfies , qui fuivçpt ordinairement l ’effet

de l ’ oxide darfenic , & : qui mènent à la phtifie

& à la mort . Navier approuve aufii l ’ ufagc du

lait ,
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laïc , parce que cette fubflance diffout l ’oxide
d ’arfenic , auffi bien que le fait l’ eau ; mais il con¬
damne les huiles , qui ne peuvent le diffoudre .
t .—

CHAPITRE VII .

Du Molybdène & de l ’acide Molybdique .

N " O U S donnons le nom de molybdène à un nou¬
veau métal caflant , découvert par M . Hielm , re¬
tiré de la fubftance minérale , connue fous ce
même nom . Cette fubjlance ne doit point être
confondue avec la mine de plomb ordinaire , plom¬
bagine , ou crayon noir dont on fe fert pour def-
finer , & qui porte aujourd ’ hui le nom particulier
de carbure de fer . Cette confufion a certaine¬
ment apporté quelque différence dans les travaux
des chimiites qui ont examiné cette fub¬
ftance depuis Pott jufqu ’ à Schcele . Il faut obfer -
ver que le carbonate de fer , ou plombagine ,
étant beaucoup plus commun que le molybdène ,
dont on ne trouve encore que très - peu d ’ échan¬
tillons dans les cabinets d ’hiftoire naturelle , c ’eft
prefque toujours fur la première que les chimiftes
ont travaillé , fi l ’on en excepte MM . Quift &
Schéele .

La vraie mine de molybdène eft difficile à
Tome II . E e
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dift ’nguer du carbure de fer par les caraélères
extérieurs ; cependant le molybdène eft un peu
moins gras au toucher ; il efl; formé de lames
écailltufes hexagones plus ou moins grandes ,
très - peu adhérente les unes aux autres ; il tache
les doigts , & laide fur le papier des traces
bleuâties , ou d ’ un gris argentin ; lorfqu ’ on le
réduit en poudre , ce qui ert d ' fficile à catife de
le afticité de fes lames , fa poulfière eft bleuâtre ;
pn le coupe facilement aveG le couteau ; il ne fe
brife point , & n ’ a point le tiflii grenu comme le
carbonate de fer . Pour pulvérifer la mine de mo¬
lybdène , il faut , d ’après le procédé de Schéele ,
jeter dans le mortier .un peu de fulfate de potafle ;
on lave en fuite la pondre avec de l ’eau chaude
qui emporte le fcl , & cette mine refie pure .
L ’analyfe de cette mine , faite par diftërens
moyens , piouve que c ’ eft un compofé de foufre
& du métal que nous examinons , mais celui - ci
ell très - difficile à obtenir . L ’illttftre Schéele n ’ a

pas pu réduire fon oxide en métal , ni avec le
flux noir & le charbon , ni avec le borax & le
même corps combuftible , ni avec l ’huile . Berg¬
man dit que M . Hielm a été plus heureux , &
qu ’il eft parvenu à obtenir aflezde ce demi - mctal
pour en faire connoitre les propriétés ; mais
depir ’s cette note de Bergman , M . Hielm n ’a
rien publié fur cette matière . *
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M . Pelletier , clans fes expériences fur la

réduélion de l ’ oxide & de l ’ acide molybdique , n ’ a

jamais obtenu un culot de molybdène , mais

une matière agglutinée , noirâtre , friable , ayant

le brillant métallique ; on y voyoit à la loupe

des petits grains ronds , brillans & gris , que

M . Pelletier regarde comme le métal , ou le mo¬

lybdène pur . Le manganèfe n ’ a de même etc en¬

core obtenu que fous la forme de grenailles . Voici

d ’ après les effais faits fur ce demi - métal , les

propriétés qu ’ on y a reconnues . Le molybdène

eflgris , formé de petits grains agglutinés , caf -

fans , d ’ une extrême infufibilité . Chauffé avec le

contacè de l ’ air , il fe change en un oxide blanc ,

volatil , & qui fe criftallife par la fublimatfon ,

en prifmes aiguillés & bri 'ilans , comme celui de

l ’antimoine . Cet oxide , furchargé d ’ oxigène , de¬

vient acide , & c ’ eft le produit lalin qu ’ on con -

noît le mieux , d ’ après les recherches de Schéele .

L ’ acide nitrique brûle facilement le molybdène ,

& le convertit en un oxide blancy & même en

acide molybdique . L ’ oxide de molybdène de¬

vient bleu & brillant , en repaffant à l ’ état métal¬

lique . Les alkaÜ6 , aidés par l ’adion de l ’ eau ,

oxident & diflolvent ce demi - métal 5 il eft fuf -

ceptible de s ’ allier avec le plomb , le cuivre , le

fer , l ’ argent , & il forme des alliages grenus ,

giisâtres , très - friables . Enfin , uni au foufre , il

E e ij
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conftitue le fulfure de molybdène , & ce com -
pofé eft tout - à - fait femblable à la mine de c «
métal , connue improprement fous le nom de
Molybdène & de Pottlot . Comme c ’eft cette der¬
nière mine qui a été le fujet des expériences de
Sehéele , & comme c ’ eft avec ce minéral , beau¬
coup plus connu que le métal qu ’ il contient ,
que ce chimifte a préparé l ’ acide molybdique ,
nous allons en examiner les propriétés plus en
détail .

Le potelot , ou fulfure de molybdène natif , ex -
pofé au feu dans un vaifleau ouvert , exhale du
foufre , & s ’évapore prefque tout entier en fumée
blanche . Traité au chalumeau dans la cuiller , il
donne la même fumée , qui fe condenfe en lames
criftallines jaunâtres , & qui piend une coulear
bleue , par le contaft des corps combuftibles .
M . Pelletier ayant calciné du fulfure de molyb¬
dène dans un creufet recouvert d ’un autre creu -

fet , a obtenu des criftaux aiguillés , blancs &
brillans , femblables à ce qu ’ on appeloit fleurs
argentines d 'antimoine . Cet oxide de molybdène
fubliméa déjà les caraâères d ’ acide \ mais ce pro¬
cédé feroit trop long & trop difpendieux pour la
préparation de l ’ acide molybdique .

Les terres falines & les alkalis fixes , fondus
avec le fulfure de molybdène , en diflblvent 1*
foufre & le ' métal .
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Quelques acides font éprouver des altérations

remarquables a cette mine .
L’acide fulfurique concentré en oxide le mé¬

tal , & s ’ exhale en acide fulfureux , à l ’aide de
l’ ébullition .

L ’ acide muriatique n ’a nulle aftion fur ce
minéral .

L ’ oxide arfenique , traité par la diftillation avec
le fulfure de molybdène , cèdefon oxigène à une
partie du foufre qui devient acide fulfureux , fe
volatilife en orpiment , avec une partie du même
foufre , change une portion de molybdène en
acide molybdique , & en laiffe la plus grande par¬
tie dans l ’état métallique . M . Pelletier conclut
de cette expérience , que le molybdène cft à l ’état
métallique dins fa mine .

En diftillant 30 onces d ’acide nitrique étendu
d ’eau , fur une once de molybdène , en 3 reprifes ,
c ’eft - à - dire , 6 onces de cet acide à la fois , il fe
dégage une grande quantité de gaz nitreux , &
il refte dans la cornue une poudre blanche qu ’il
faut laver avec fuffifante quantité d ’eau diftillée ,
froide , pour emporter l ’ acide étranger foluble à
cette température ; il refte après cette édulcora¬
tion , fix gros & demi d ’ acide molybdique pur .
Schéele , à qui cft due cette découverte , penfe
que l ’acide nitrique s ’ empare du phlogiftique ,

Ee iij
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& s ’échappe en vapeurs rouges ; il brûle aufti le
foufre qui fe trouve dans lemolybdèna , & voilà
pourquoi l ’eau qu ’ on emploie pour laver l ’acide
du molybdène , contient de l ’ acide fulfurique
qu ’on obtient concentré par l ’ évaporation , &
qui retient un peu de molybdène en diftdluticn ;
cette fubftance donne à la liqueur e' vaporée une
couleur bleue affiez brillante . Nous penfons que
dans cette opération , ainfi que dans toutes celles
où l ’acide nitrique , diflillé fur quelque fubftance
que cefoit , la réduit en état d ’acide , le premier
eft décompofé , & que c ’ eft à la féparation de
l ’ oxigène de l’ acide nitrique , & à fa fixation dans
le molybdène , que font dus le dégagement du
gaz nitreux , & la formation des acides fulfurique
& molybdiqtie .

L ’acide molybdique , obtenu par le procédé
que nous venons de décrire , eft fous la forme
d’ une poudre blanche , d’ une faveur légèrement
acide & métallique . Chauffé dans la cuiller au
chalumeau , ou dans un creulet avec le contaft
de l ’ air , il fe volatilife en une fumce blanche ,
qui fie condenfe en criftaux aiguillés , & il fe fond
en partie fur les parois du creufet . Malgré l ’ édul¬
coration , il retient une portion d ’acide fulfureux
que la chaleur forte en dégage complètement .

Cet acide fe diffout dans l ’eau bouillante ;
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Schéele en a difl 'ous un fcrupule dans 20 onces

d ’ eau . Cette diifolution a une faveur ( meulière -

ment acide & prefque métallique ; elle rougit la

teinture de tournefol , décompofe la diifolution

de favon , & précipite leslulfures alkalins , ou fous

de fonfre ; elle devient bleue , & prend de la con -

fiftance par le froid .

L ’ acide molybdiqne fe diffouten grande quan¬

tité dans l ’ acide ful 'furfque concentré , à l ’ aile

de la chaleur 5 cette diifolution prend une belle

couleur bleue , & s ’ épailîit parle refroidiffement ;

on fait difparoître ces deux phénomènes en la

chauffant , & ils reparoifîent à mefure que la

liqueur refroidit ; li l ’ on chauffe fortement cette

combinaifon dans une cornue , l ’ acide fulfurique

fe volatllife , & l ’ acide molybdique refte fec au

fond de ce vaiffetu .

L ’ acide nitrique n ’ a nulle adion fur l ’acide

molybdique .

L ’ acide muriatique ordinaire en diffout une

grande quantité ; cette diifolution donne un réli -

du bleu foncé , lorfqu ’ on la diftillc à liccité ; en

pouffant le feu , ce réfidu donne un fublimé blanc

& un autre bleuâtre ; ce qui relie dans la cornue

eft gris ; le fublimé cil déüquefcent & colore

les métaux en bleu ; l ’ acide muriatique paffe t >xi -

géné dans lé récipient . Il eft facile de concevoir

que dans cette opération l ’ acide muriatique enlève
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une portion d ’ oxigène à j ’ ucide molybdique ,
& qu ’ une portion de cet acide paiTe à i ’ ctat de
molybdène .

L ’acide molybdique décompofe , à l ' aide de là
chaleur , les nitrates & les muriates alkalins , en
dégageant leurs acides , & il forme avec leurs
bafes des felsneutres , dontSchéele n ’ a point exa¬
miné toutes les propriétés . Cet acide dégage auffi
l ’acide carbonique des trois alkalis , & forme des
fels neutres avec leurs baies .

Quoique Sc ’néele n’ ait point fait connoître
tomes les propriétés de ces fels neutres , que
n®us défignerons par les noms de mnlybdates de
potajfe , de foude , d 'ammoniac , & c . il en a cepen¬
dant indiqué trois qui fuffifent pour caraâé -
rifer leur état de neutralifation . Il a reconnu ,
i° . que l ’alkali fixe rendoit l ’ acide tnolyb -
dique plus foluble dans l ’ eau ; z° . que ce fel
empêchoit l ’acide molybdique de fe volatilifer
par la chaleur ; 3 0 . que le molybdate de potaffe
fe précipitoit par le refroidiiTemcnt en petits
criftaux grenus , & qu ’ on pouvoit le féparer auffi
de fon diflolvant par les acides fnlfurique &
muriatique .

L ’acide molybdique décompofe le nitrate &
le inuriate barytiques . Le molybdate barytique ,
formé dans ces opérations , eit difîoluble dans
Peau ,
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L’ acide molybdique paroît décompofer en par¬

tie le fulfate de potaïïe par une forte chaleur ;
L acide molybdique diilout plufieurs métaux ,

& prend aine couleur bleue , à -mefure qu ’il leur
abandonne une portion de fon oxigène . Il préci¬
pite plufieurs diffolutions métalliques , & c . M .
Klaprot l ’ a trouvé combiné avec le plomb dans
une mine de plomb fpathique jaune .

CHAPITRE VIII .

Du Tungjlène & de Vacide Tunjïlque .

Le minéral , nommé tungjlhze par les Suédois ,
appelé pierre pefante , lapis ponderofus , par plu -
fieurs naturaliftes , & en particulier par Bergman ,
dans fa Sciagraphie , a été regardé par Cronftedt ,
comme une efpèce de mine de fer , & défigné
par lui fous cette phrafe : ferrum calciforme terra
quâdam incognitd intime mixium . La plupart des
naturaliftes allemands le rangeoient parmi les
mines d’ étain , fous le nom de enflaitPétain blanc ,
ou de tflnn -fpath ; dans prefque tous les cabinets
(Thiftoire naturelle on le prcfentoit comme appar¬
tenant à ce métal .

On ne s ’ étoit point occupé de l ’analyfe exaôe
de ce minéral avant Schéele . Ce chimifte ayant
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examiné cette prétendue m ne d ’ éta ’ n , décou¬

vrit par fes expériences qu ’ elle éto ’ t compofée

d ’ un acide particulier uni a 1 1 chaux ; Bergman ,

faifant de fon côte des recherches fuivies fur

cette matière , trouva les mimes réftiltats . Cette

découverte ettde 1781 . Les deux chinvftes Sué¬

dois ont penfé , d ’ apiès l ’ examen cks propri tés

de ce minéral , que l ’ aciüe qu ’ il contenoit ctoit

métallique .

Depuis cette époque , MM . d ’ Elhuyar , de la

fociété royale Bafquaife , M . Angulo , de l ’ aca¬

démie de Valladolid , & M . Crell , ont répété

lesexpériences des -chimiftes Suédois , & en ont

confirmé les réfuitats . D ’après la définition que

nous venons de donner de ce fel naturel , & de

fon acide , nous ferons obferver que ce que les

Suédois ont appelé tungjlene , eft un fel formé

par l ’acide tunftique & par la chaux : nous adop¬

tons ce nom de tungftène pour le demi - métal ,

qui pnroît être la bafe de cet acide , & nous

appelerons cette efpèce de mine tunjlatt dt chaux

natif .

MM . d ’ Elhuyar , de la fociété Bafquaife , ont

découvert que le wolfram , qu ’ on regardait autre¬

fois comme une mine de fer pauvre , eft une com -

binaifonde cet acide tunftique avec le manganèfe

& le fer . Ils ont obtenu un régule particulier de

ce minéral . Le wolfram , qu ’ ils ont analyfé ,
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venoit de la mine d ’ étain de Zinwalde . Iî êfl: en

mafTes , ou en prifmes hexaèdres comprimés ; il a
le brillant métallique , la calïure feuilletée , & fe
laiffé entamer au couteau . Il contient par quintal
22 parties d’ oxide noir de manganèfe , 12 d ’ oxide
de fer , 64 d ’acide tunflique & 2 de quartz . Le
tunflate de chaux natif de Schleckenwalde , en

Bohême , contient , fuivant eux , 63 livres d’ acide
tunflique & 30 de chaux .

Voilà deux mines connues du demi - mctal

nouveau , que nous nommons tungfüne . MM .
d ’ Elhuyar ont fondu une partie de wolfram avec
4 parties de carbonate de potafTe ; ils ont leffivé
ce mélange ; l ’ eau a diilout le tunllate de po -
taffe , d ’ où ils ont précip ’té l ’acide tunllique en
poudre jaune par l ’ acide nitrique . Ce précipité ,
pouffé au feu avec du charbon dans un creufet ,
leur a donné un bouton métallique , compofé de
beaucoup de petits globules friables . Voici les
propriétés qu ’ ils ont reconnues dans le nouveau
demi - métal . Une pefanteur fpécifique , conhdé -
rable , mais jamais au - deffus de 17 , 9 ; une infu -
fibilité très - grande , & qui paroît même excéder
celle du manganèfe ; une indifl ’olubilité dans les
3 acides les plus forts , & même dans l ’ acide mtro -
muriatique ; une union facile avec quelques mé¬
taux , & en particulier avec le fer ÔC l ’ argent
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dont il change fingul ’érement les propriétés ; une

©xidation allez facile , un oxide jaune qui devient

bleu par la chaleur , qui eft iniillblubie dans les

acides , & foluble dans les alkalis , qui relie fuf -

pendu dans l ’ eau , où on le triture , & imite une

émulfion . Quoique quelques - uns de ces caraûeres

foient analogues à ceux du molybdène , arnfi que

Bergman & Schécle l ’avoient déjà entrevu dans

l ’ acide molybdique , leur etifemble fuîfit cepen¬

dant pour regarderie tungilène comme un métal

particulier . Mais il manque encore beaucoup

d ’ expériences pour en connoître avec exactitude

toutes les propiiétés .

Les chimiftes qui fe font occupés de cet objet ,

ont fait beaucoup plus de recherches fur le tunf -

tate de chaux natif , que fur le métal qu ’ en ont

retiré MM . d ’ Elhuyar : pour faire connoître l ’ en -

femble de leurs découvertes fur ce minéral , il eft

néceflaire que nous infiftions quelque temps fur

Ces propriétés .

Le tunftate de chaux natif a été allez rare juf -

qu ’ aéluellement ; on en trouve dans les mines da

fer de Biuberg , dans celles d ’étain de Schlecken -

walde , en Bohême ; & la plupart des criftaux

d ’étain blanc de Sauberg , près d ’ EhrenfrLnderf -

dorf , font du tunftate de chaux ; ajnli en eli 'ayant

les criftaux d ’ étain , blanc confervés dans les cabi -
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nets , par les moyens que nous indiquerons f on
pourra en reconnoître quelques échantillons dont
on ne foupçonnoit pas la nature .

Le tunftate de chaux n’ éprouve point d ’ altérai
tion fenfibie par la chaleur ; il décrépite , & fa
réduit en pouflière par l ’aâion du chalumeau ,
niais il ne fe fond pas . La flamme bleue le colore
légèrement , & le nitre lui enlève cette couleur .

L ’ eau bouillante n ’a nulle aftion fur ce fel mé¬

tallique en poudre , & ij eft parfaitement info -
luble . On n ’ a point examiné l ’ a & ion de l ’ air , des
terres , des fubltances falino - terreu res & des alka-
lis cauftiques fur cette fubftance .

L’ acide fulfurique , chauffé & diftillé fur 1»
tunftate de chaux natif , pafle fans altération ; le
réfidu prend une couleur bleuâtre ; leffivé avec de
l’ eau bouillante , on en retire un peu de fulfate
calcaire \ ce qui prouve que cette fubftance con¬
tient de la chaux , & que l’ acide fulfurique n’ en
décompofe qu ’ une très - petite partie .

L ’ acide nitrique foible agit fur ce fel , à l ’aide
de la chaleur , mais fans eftervefcence fenfibie .
Cet acide lui donne une couleur jaune , ce qui
le diftingue d’ avec la vraie mine d’ étain , & il
le décompofe en lui enlevant la chaux ; il faut
environ douze parties d’ acide nitrique dans l’ etac
d ’ eau - forte ordinaire , pour décoropofer entière -
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ment une partie de tunftate calcaire . Schéele a

fait cette opération en plufieurs reprifes ; après

l ’ aétion de trois paities d ’ acide nitrique foible

fur une partie de ce fel neutre , il verfe deux

parties d ’ ammoniac cauftique ; la poudre que

l ’ acide nitrique change en jaune , devient blanche

par l ’ ai Ica li ; il répète i ’ aétiun fucceffive de l ’acide

& de l ' alkaü , jufqu ’ a ce que le tunftate calcaire

foit tout - k - fait diilous . De quatre fcrupules ,

traités par ce procédé , il a eu trois grains de

réfidu qui lui a paru être de la filice . En pré¬

cipitant l ’acide nitrique employé pour cette

opération , par du prulliate de potaliè , & enfuite

par la potaffe , il a obtenu deux grains de pruf -

fiate de fer ou bleu de Prufiè , & cinquante - trois

grains de craie ; l ’ ammoniac , uni a l ’ acide ni¬

trique , luiadônné un précipité acide . Dans cette

expérience , l ’ acide nitrique décompofe le tunf¬

tate calcaire , en s ’ emparant de la chaux , & l ’acide

tunftique , mis à nud par cette décompofition ,

■eft enlevé par l ’ ammoniac . Le fel ammoniacal ,

formé par cette dernière diffolution , eft décom¬

pofe par l ’acide nitrique qui a plus d ’ affinité avec

l ’ammoniac , que celle - ci n ’en a avec l ’ acide tunf¬

tique ; comme ce dernier acide eft beaucoup

moins foluble que le tunftate ammoniacal , il fe

précipite à mefure qu ’ il devient libre , fous la
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forme d ’ une poudre blanche ; on Lffive cette

poudre avec de l ’ eau diftillee froije , pour avoir

l ’ acide tunftique bien pur .

On peut encore obtenir cet acide par un autre

procédé que Schéele a employé avec un égal

fuccès . On fait fondre , dans un creufet de fer ,

une partie de tunftate calcaire natif en poudre ,

avec quatre parties de carbonate de potaffie ; on

leffive cette mafte avec douze parties d ’ eau bouil¬

lante ; & on y verfe de l ’acide nitrique , jufqu ’à

ce qu ’ il n ’ y ait plus d ’ eftervefcence ; on la fond

une fécondé fois avec quatre parties de carbo¬

nate de potable ; on la leffive avec l ’ eau , & on

la traite par l ’ acide nitrique , jufqu ’ à la ceffiation

de l ’ effervefcence ; alors il ne relie qu ’ un peu

de filice , & C tout le fel tunftique eft décompofé .

En effet , pendant la fufion , la potaffe fe porte

fur l ’acide tunftique avec lequel elle forme un

fel neutre particulier , tandis que l ’ acide carbo¬

nique s ’unit à la chaux qu ’ il change en craie .

Lorfqu ’ on leffive la mafte fondue , l ’ eau diflout

le tunftate de potafle , qui eft beaucoup plus

foluble que la craie , & celle - ci refte feule ; l ’ acide

nitrique qu ’ on emploie après l ’eau , diffiout la

craie avec effervefcence , fans toucher à la portion

de tunftate calcaire que les quatre premières par¬

ties d ’ alkali n ’ ont pas dccompofée . A la fécondé

opération , le fel étaht complètement décompofé
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par les quatre autres parties de carbonate de
potaftè , l ’acide nitrique enlève toute la craie ;
de forte qu ’ à l ’aile de huit parties d ’ alkali fixe ,
& d’ une petite quantité d ’ eau - forte employée fuc -
ceffivement , on a tout - à - fait féparé les principes
du tunfiare calcaire ; fon acide eft uni avec la

pctaflè , & fa chaux combinée avec l’ acide ni¬
trique ; en précipitant le nitrate calcaire par la
potafte , on connaît la quantité de chaux contenue
dans le tunftate calcaire employé ; il ne s ’agit
plus enfuite que de féparer l ’acide tunftique uni
à l ’alkali fixe . Pour cela , on fe fert du procédé
qui a été décrit dans la première expérience . On
ver fe dans la lefïïve du mélange fondu du tunf -
tate de chaux avec le carbonate de potafte , une
fuffifante quantité d ’acide nitrique ; cette ieffive
fe trouble & s’ épaiffît , parce que l’ acide nitrique
ayant plus d ’affinité avec l ’ alkali fixe , que n ’ en a
l’ acide tunftique ; celui - ci fe précipite en poudre ,
& la liqueur tient du nitre en diflolution . On lave

le précipité avec de Peau froide , & l ’on a l ’ acide
tunflique pur , fous la forme d ’ une poudre blanche ,
comme dans la première opération ; ce procédé
doit même être préféré comme moins difpendieux
& plus facile .

L ’ acide muriatique agit fur le tunftate calcaire

de ht meme manière que l ’ acide nitrique ; il le

déeompofe
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décompofé avec la même entrgie , & comme il
lui nonne une couleur plus jaune , Bergman le
recommande pour eflayer & pour reconnoîcre . ce
fel terreux .

L ’ acide tunftique , obtenu par l ’un ou l ’autre
de ces trois procédés , eft , comme nous l ’ avons
dit , fous la forme d ’ une poudre blanche . Au
chalumeau , il devient fauve , brun & noir , fans
fe fondre ni fe volati . iier . Ii fe dilfout dans vingt
parties d ’ eau bouillante ; cette diftolution a une
faveur acide , & rougit la teinture de tournefol .

L ’ acide tunftique parole former avec la baryte
un fel abfolument infoluble dans l ’eau , avec la
magnefte un autre fel difficilement foluble .

Lorfqu ’ on verfe fa dilfo ution dans de l ’eau de
chaux , elle y opère un peu de précipité qui aug¬
mente beaucoup par la chaleur , & qui eft du
tunftate calcaire régénéré , fuivant Schéele .

L ’ acide tunftique faturé de potafle donne un
fel qui fe précipite en très - petits criftaux , &
dont la forme n ’ a point été déterminée . Schéele
n ’a point parlé de fa comuinuifon avec la foude .
Il forme , fuivant lui , avec l ’ammoniac , un fel
figuré en très - petites aiguilles ; ce tunftate am¬
moniacal , expofe au feu dans une cornue , laiffe
aller* l ’ ammoniac , St l ’acide tunftique refte en
poudre sèche & jaunâtre ; le même fel décora -

l ’orne II , . F f
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pofe le nitrate calcaire & reforme du tunflate de
chaux .

L ’ acide tunftique chauffe avec de l ’acide ful -
furique prend une couleur bleuâtre ; avec l ’ acide
nitrique & l ’ acide muriatique , il devient jaune
citron ; il précipite en verd . le fuifure alkalin ou
foie .de foufre . Schéele n ’a point déterminé à
quelle caufe font dus ces changemens de couleur .
: _ Ce chimifte ayant obfervé que l ’ acide tunfti -
que fe colore facilement par les corps combufti -
bles , âc colore lui - même en bleu les flux vitreux
comme le borax , & c . a chauffé dans un creufet
cet acide avec de l ’ huile de lin ; mais il n ’ en a
point obtenu de métal , & l ’acide n ’ a été que
noirci . Bergman penfoit cependant , & avec rai -
fon , d’ après la pefanteur confidérable de cet
acide , fa coloration par les corps inflammables ,
& fa précipitation par le pruffiate de potafle ou
l’alkali prufîien , qu ’ il étoit d ’ origine métallique ,
v Nous avons dit par quel procédé MM . d ’El -
hyar font parvenus à réduire en globules mé¬
talliques l ’oxide tunfliaue retiré du wolfram , &
la nature métallique de cet acide n ’ eft plus un
problème .
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CHAPITRE IX .

du Cobalt .

Le cobalt oucobolteft un métal caffant , d ’ une
couleur blanche , tirant un peu fur le rouge ,
d ’ un grain fin & ferré , qui eft très - caflant , & qui
fe réduit facilement en poudre par l ’ acHon du
pilon . Pefé à la balance hydroftatique , il perd
environ un huitième de fon poids . Sa ^ pefan -
teur Spécifique eft d ’ environ 7 , 700 , fuivant
Bergman . Il eft fufceptible de fe criftallifer en
faiiceaux d ’ aiguilles couchées les unes fur les
autres .

Le cobalt n ’a jamais été trouvé pur & natif
dans la nature ; il eft prefque toujours calciné &
uni avec l ’ arfenic , ou fon acide , le foufre , le
fer , ôcc . Voici les principales fortes de mines
de cobalt , diftinguées d ’après leurs combinaifons ,
par Bergman & M . Mongez .

i° . Cobalt natif uni à l ’arfenic . Cette mine eft
folide , grife , pefante , peu bridante , & grenue
dans fa calibre ; elle fait feu avec le briquet , &
noircit au feu . L ’ acide nitrique la diflout avec
effervefcence ; elle donne une encre de fym-
pathie par l ’ acide muriatique .

Ffij
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2° . Cobalt en oxide . Cette mine , qui paroît

être du cobalt oxide par les acides , eft ordinai¬
rement grife noirâtre , & quelquefois femblable
à du noir de fumée , fouvent friable & pulvé¬
rulente . Elle falit les doigrs ; eelle qui eft compafte
préfente des taches rofécs dans fa tafïiire ; elle
reflemble quelquefois , à des fcories de verre , ce
qui l’ a fait appeler mine, de cobalt vitreufe par
quelques naturalises . Cette mine ne contient point
d ’ arfenic lorfqu ’ elle eft pure , mais elle eft fouvent
mêlée d ’ ochre martiale .

3 0 . Cobalt uni àl ’acide carbonique \Jleurs de co¬
balt rouges y rcfes , couleur de jlsurs de pécher . L ’ acide
arfenique que Bergman & M . Mongez y ont dé¬
couvert , lu » donne fa couleur . Cette mine eft ou
en maft'e , ou en poudre , ou en efHorcfcence ftriée ,
ou en prifmes à quatre pans , avec des fommets à
faces . Sa couleur fe détruit au feu , à mefure que
l ’ acide arfenique fe dégage .

4 9 . Cobalt uni au fer & à l ’acide fuifurique ;
mine de cobalt fpiculaire . On l’ a appelée fort im¬
proprement cobaltfulfureux , parce qu ’ elle ne con¬
tient point de foufre , mais un peu d ’ acide fuifu¬
rique . Cette mine eft blanche ou grife , & très -
brillante } c’ eft la plus riche de toutes ; elle fait
fouvent feu avec le briquet .

5° . Cobalt uni au foufre , à l’ arfenic & au fer .



d ’ Hist . Nat . et de Chimie . 453
Ce minéral porte le nom de mine de cobaltblanche
ou grjfe ; elle eft d ’ un gris ' blanchâtre , criftailifée
en cubes entiers ou tronqués , de manière à for¬
mer des folides a quatorze , dix - huit ou vingt - fîx
facettes . Sa calibre eft lamelleufe & fpathique .
Quelquefois elle cftre à fa fnrface des dendrites
en feuilles de fougère ; dans cet état , on la .
nomme mine de cobalt tricotée . Souvent les mi¬
nes de cobalt blanches n ’ ont aucune criftâllifatîon
régulière ; mais elles font toujours reconnoilia -
bles a leur couleur gpfe blanchâtre , à leur pe -
fanteur moindre que celle des précédé ’ tes , &
àl ’ elîlorefcence rouge qu ’ elles ont prefque toutes
à leur fnrface ,

Pour faire l ’ effai d ’ une mine de cobalt , on
commence par la piler & la laver , enfuite on
la grille pour en féparer l ’arfenic . Le cobalt refis
dans l ’ état d ’ un oxide noir , plus ou moins foncé ;
on mêle cet oxide avec trois parties àz flux noir
& un peu de lel marin dccrcpité ; on le fond dans
un creufec brafqué & couvert , au feu de forge ;
on attend que la fonte foit complète , & que la
matière foit parfaitement liquide pour laifter re¬
froidir le creufet ; on l ’ agite légèrement pour
faire précipiter le métal , qui fe raftemble en
culot , au fond du vai ' Feau . Ce culor eft quel¬
quefois formé de deux matières métalliques . ; le
cobalt eft placé fupérieurement , & le bifmuth

F f iij
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fe trouve au deflous ; on les fépare facilement
d ’ un coup de marteau .

Les minéralogiftes modernes , & fur - tout
Bergman & M . Kirwan propofent de faire l ’cf-
fai des mines de cobalt par l ’ acide nitrique ;
cet acide difiout le cobalt & le fer ; on les pré¬
cipite par le carbonate de foude , & on difiout
enfuite le précipité cobaltiquc par l ’ acide acéteux .
SchefFer confeille de reconnoître la puiflance
colorante des mines de cobalt , en les fondant
avec trois parties de potafie , & cinq de verre en
poudre .

Dans les travaux en grand , on ne retire point
îc cobalt fous la forme métallique . Après avoir
pilé & lavé la mine de cobalc , on la grille dans
le fourneau à manche . Ce fourneau fe termine

par une longue galerie horizontale qui fert de
cheminée ; c ’ eft dans cette galerie que l ’oxide
d’arfenic fublimé fe condenfe & fe fond en

verre , que l ’ on vend dans le commerce , fous le
nom impropre d ' arfcnic blanc . Si la mine conte -
noit un peu de bifmuth , comme ce métal efi
très - fufible , il fe raflemble au fond du fourneau ,
le cobalt refte dans l ’état d ’ un oxide gris obfcur
nommé fafre . Le fafre du commerce n ’ eft jamais
pur ; on le mêle avec trois fois fon poids de
cailloux pulvérifés . Le fafre , ainfi mêlé &
expofé au grand feu , fe fond en un verre d ’ un
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bleu obfcur , nomme fmalt . On réduit ce fmalt

en poudre dans des moulins , & on le délaye dans
l ’eau . La première portion de verre qui fe pré¬
cipite eft la plus groflière , on la nomme a ^ ur
greffier ; on décante l ’ eau encore trouble , elle
donne un fécond précipité ; on la décante ainsi
jufqu ’à quatre fois , & le dépôt quelle forme
alors eft plus fin que tous les autres ; on le nomme
improprement a t̂ir des quatre feux . Cet azur eft
employé dans plufieurs arts pour colorer en bleu
les métaux & les verres , & c .

Lq fifre du commerce , fondu avec trois fois
fon poids de flux noir & un peu de fuif & de feî
marin , donne le métal caftant , connu fous le nom
imprppre de régule de cobalt . La réduction du
fafre eft très - difficile . Il faut employer une grande
quantité de fondant , & avoir foin de tenir le
creufet rouge - blanc pendant un temps aflëz long
pour que la matière foit bien fluide , tranquille ,
& que les feories foient bien fondues en un verre
bleu ; alors le cobalt fe précipite & fe raft 'emble
en un culot au - defious desfeories .

Le cobalt , expofé au feu , ne fe fond que
lorfqu ’ il eft bien rouge ; ce métal eft de très -
difficile fufion , & paroît très - fixe au feü ; on
ignore même s ’ il peut fe volatilifer dans des
vaifTeaux fermés ; mais on fait que fi on le laiffe
refroidir lentement , il fe criLaLfe et p fines

Ffiv
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aiguillés , couchés les uns fur les autres fk réunis
en fa if . etux ; & ils imitent aflei bien une malle
de bafaltes écroulés , comme l ’ obferve M . Mon -
gez . Pour reullir dnns cette criftallTitfon , il
fuffit de faire fondre - du cobalt dans un rreufet ,
jufqu ’k ce qu ’ il éprouve une e rp ce ’ ébull tion ,
& d ’incliner ce vaiffeau , lorfqu ’ aprèj P v -j ' r retiré
du feu , la fur fa ce de ce demi - mé ' al fe fige .
Par cette inclinaifon , la portion encore fondue
s ’ écou ' e , & celle qui adhère aux parois de l ’ cf-
pèce de géode , formée par le refioMifl ’emenr
des furfacesdu cobalt , fe trouve tapilfée de crif -
taux prifmatiques entalfés .

Le cobalt fondu , expofé à l ’ air , fe couvre
d ’ une pellicule fombre & terne , qui n ’ eft qu ’un
oxide de ce demi - métal , formé par fa c-ombi -
naifon avec l ’oxigène . On fait plus facilement
une plus grande quantité d ’oxide de cobalt , en
expofant ce demi - métal réluit en poudre dans
un ' têt à rôtir fous la mouffle d ’un fourneau ^de

coupelle , & en l ’agitant pour renouveler les
furfaces . Cette poudre , tenue rouge pendant
quelque temps , perd fon brillant , augmente
de poids & devient noir . Cet oxide noir de cobalt
demande , un feu de la des niere violence pour fe
fondre en un verre bleu très - foncé .

Le cobalt fe ternit un peu à l ’air , & il n ’ efl:
point _ attaqué par l ’eau . Ce métal ne s ’unit
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point aux terres , mais fon oxide s ’ y combine

par la fufion , & il forme avec elles un beau

verre bleu de la plus grande fixité au feu . C ’ eft

à caufe de cette propriété de l ’ oxide de cobalt ,

que cette fubftance eft d ’ un grand ufage dans la

peinture des émaux , de la porcelaine & de la

faïence .

Os ne connoît pas bien l ’ aâion de la ba¬

ryte , de la magnéfie & de la chaux fur le

cobalt . Les alkalis diffous dans l ’ eau l ’altèrent

manifeftemcnt ; mais on n ’ a point encore fuivi

ces altérations .

Ce métal fe diffout dans tous les îcides , mais

avec des phénomènes différens , fuivsnt ion état

& celui de l ’ acide .

Le cobalt ne fe diiîbut que dans l ’acide ful -

furique concentré & bouillant . On fait cette

diffolution dans une fiole de verre ou dans

une cornue ; loifque l ’ acide eft prefque tout

évaporé en gaz fulfureux , on lave le réûdu ;

une portion fe diilbut dans l ’ eau , & lui commu¬

nique une couleur rofée ou verdâtre ; c ’ eft le

fulfate de cobalt ; l ’autre eft du cobalt oxide

par l ’ acide , dont l ’ oxigene s ’ eft combiné avec

le métal . M . Baumé dit qu ’ on obtient de la

diffolution fulfurique de cobalt fuftifamment

évaporée , & par le refroidiffement , deux fortes

de ciiftaux les uns blancs , petits & cubiques ;

/
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les autres verdâtres , carrés , de fix lignes de
Ion ? , & larges de auatre . Ce font ces derniers
qu ’il regarde comme le fulfate de cobalt . Les
premiers dépendent de quelques autres matières
métalliques étrangères unies au cobalt . Les crif-
taux de fulfate de cobalt , que l ’on obtient le
plus fouvent fous la forme de petites aiguilles ,
& que M . Sage défigne par celle de prilmes
tétraèdres rhomboïdaux , terminés par un fom -
met dièdre a plans rhombéaux , fe décompofent
au feu ; il ne refte qu’ un oxide de cobalt qui
ne peut fe réduire feul . La baryte , la magnéfie ,
la chaux & les trois alkalis décompofent aulïi
ce fel , & en précipitent le cobalt en un oxide
rofé ; ioo grains de cobalt diffous dans l’ acide
fulfurique donnent par la foude pure environ
140 grains de précipité , & par le carbonate de
foude 160 grains . Cette augmentation de poids
dépend de l ’ oxigène de l ’acide fulfurique qui
s’ eft uni au cobalt ; dans la fécondé précipita¬
tion l ’ acide carbonique , qui fe combine à l ’ oxide
de cobalt , augmente encore fa pefanteur . L ’ acide
fulfurique , étendu d ’ eau , agit fur le fafre , fie en
diflout une portion , avec laquelle il forme du
fulfate de cobalt .

L ’ acide nitrique diffout le cobalt avec effer -
vefcence , à l ’ aide d ’ une douce chaleur ; il le
dégage du gaz nitreux , à mefure que le prin -
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cipe oxigène de cet acide s ’ unit au cobalt .
Lorfque la diftblution eft au point de faturation ,
elle eft d ’ un brun rofé , ou d ’ un verd clair . Elle
donne , par une forte évaporation , un nitrate
de cobalt en petites aiguilles réunies . Ce fel eft
très - déliquefcent ; il bouillonne fur les charbons
fans detoner , & il laiffe un oxide rouge foncé .
Il eft décompofé par les mêmes intermèdes
falins quele fulfate de cobalt . Si dans ces dé -
compofitions on ajoute plus d ’ alkali qu ’il n ’ en
faut pour précipiter l ’ oxide du cobalt , cette
fubftance fe dillout dans l ’excédent du fel , & le
précipité difparoît .

L ’acide muriatique ne diflbut pas le cobalt
à froid ; mais à l ’ aide de la chaleur il en diftout
une portion . Cet acide agit mieux fur l ’ oxide
du demi - métal \ il forme une diftolution d ’ un
brun rouge , qui devient verte dès qu ’on la
chauffe ; cette diftolution évaporée , & bien
concentrée , fournit un muriate de cobalt qui
criftallife en petites aiguilles , & qui eft fort dé -
liquefcent ; la chaleur lui donne d ’abord une cou¬
leur verte & le décompofé .

Veau régale ou l’ acide nitro - muriatique dif-
fout le cobalt un peu plus aifement que ne fait
l ’acide muriatique feul , mais avec moins d ’ é¬
nergie que ne fait l ’ acide nitrique . Cette üi /îo -
lution eft connue depuis long - temps comme une
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forte d' encre c’t sympa ’ le , qui ne devient appa¬
rente que lorfqu ’ on la chauffe ; l ’écriture , qui
n ’étoit pis vihblc à froid , paroit d ’ un beau
verd céladon par la chaleur , & difparoît à
mefure que le papier ferefroidit . Cette propriété
appartient à la diffolution de l ’oxide de cobalt
dans l ’acide muriatique , & l ’ acide nitrique qu ’on
a ajouté pour faire l ' eau régale , n ’ y contribue
qu ’en facilitant fa diffolution & fa fufpenfion .
On avoit cru que la couleur verte que produit
l ’encre de cobalt chauffée , & qu ’ elle perd en
refroidiffant , étoit due au lel métallique que
la chaleur faifoit criftall fer , & qui , étmr expofé
à l ’air froid , attiroit affcz d ’ humidité pour fe dif-
foudre & difparoître entièrement ; mais il eft
prouvé que le muriate de cobalt , diffous dans
l ’eau , prend la même couleur dès qu ’ on lui fait
éprouver un certain degré de chaleur .

L ’acide boracique ne diffbut point immédiate¬
ment le cobalt ; mais lorfqu ’ on mêle une diffb -
lution de borate de foude avec une diffolution

du cobalt dans un de ces acides précéderas ,
il s ’opère une double décompoficion . La foude
s’ unit avec l ’acide qui tenoit l ’ oxide métallique
en diffolution , & l ’acide boracique , combiné
avec cet oxide , forme un fel peu foluble , qui
fe précipite : on peut recueillir ce borate de co¬
balt , en féparam , par le filtre , la liqueur qui
le fumage .
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Le cobalt n ’ a point d ’ action fur la plupart des

fels neutres . Il s ’ oxide lorfqu ’ on le traite au feu

avec du nitre . Si on projette dans un creufet

rouge un mélange d ’ une partie de cobalt en

poudre , & de deux ou trois paires de nitre bien

fec , il ne fe pioduit point une détonation vive ,

mais il s ’ excite de petites fcintillations bien mar¬

quées % on trouve enfuite une portion du cobalt

changée en un oxide d ’ un rouge plus ou moins

foncé & fouvent verdâtre . Cette expérience ,

ainfi que toutes celles fur l ’ uétion réciproque du

nitre & des matières métalliques , demander 'oit

àôtrefuivie .

Le cobalt ne décompofe point le muriate am¬

moniacal . Bucquet , qui a fait cette expérience

avec beaucoup de foin , n ’ a pas obtenu un atome

d ’ ammoniac ; cela dépend du peu d ’ action

qu ’ exerce l ’acide muriatique fur ce métal .

On ne connoît pas l ’aétion du gaz hydrogène

fur le cobalt . Le foufie ne s ’ unit que très - diffi¬

cilement avec cette lubftanee , mais les fulfures

a '. lcalins favorifent cette combinaifon ; il en

réfulte une forte de mine a ; tificielle , à facettes

plus ou moins larges ou d ’ un grain plus ou moins

fin , d ’ une couleur blanche on jaunâtre , fuivant

la quantité de foufre combiné . M . Baume , qui

a donné d ’ excellens détails fur cette combinai¬

fon , dans fa Chimie expérimentale & raifonnée ,

\
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( tome II , page 228 à 279 ) obferve qu ’ elle ne
peut être décompofée que par les acides , &
que le feu n ’ eft pas capable d ’en féparer tout le
foufre .

Le cobalt n ’eft d ’ aucun ufage dans fon état
métallique , mais on emploie fon oxide pour
colorer en bleu les verres , les émaux , les faïen¬
ces , les porcelaines . On en fabrique aufti une
encre de fympathie .

CHAPITRE X ,

D v Bismuth .

T , F. bifmuth , nommé autrefois étain de glace ,
eft un métal fragile d ’ un blanc jaunâtre , fort
pefant , difpofé en grandes lames . Il s ’enfonce
un peu par les coups de marteau , mais il fe
brife bientôt en petites paillettes , & finit par
fe réduire en poudre . Il perd dans l ’ eau un
dixième de fon poids . Il eft fufceptible de crif-
tallifer en prifmes polygones , qui fe difpofent
en volutes grecques carrées , ou entièrement fem -
blables à celles du muriate de foude . Il n ’ a que
très - peu d ’ odeur & de faveur .
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Le bifmuth eft fouvent fous forme métalli¬

que dans la nature . On le reconnoît à fa cou¬
leur brillante jaunâtre , à fa mollefle , telle qu’ il
fe laifTe couper au couteau ; à fa forme lame !-
leufe , & fur - tout à fa grande fufibilité . Il eft
ordinairement criftallifé en lames triangulaires
qui font pofees les unes fur les autres pac
recouvrement . Il y a des échantillons dans
lefquelles ce demi - métal eft fous la forme
d ’odaèdres très - réguliers . Sa gangue eft ordi¬
nairement quartzeufe ; on en trouve à Scala en
Néricie , en Dalécarlie , & à Schnéeberg en
Allemagne .

Plulîeurs minéralogiftes modernes doutent de
l ’ exiftence de la mine de bifmuth arfenicale .

Cependant quelques - uns allèrent que cette mine
eft chatoyante , fouvent difpofée en petites
lames luifantes , d ’un gris clair . Elle eft aufli ,
fuivant ces derniers , prefque toujours mêlée de
bifmuth natif & de cobalt , dont l ’ efflorefcence
rougeâtre fe fait quelquefois remarquer à la fur-
face des échantillons .

La mine de bifmuth fulfureufe , ou le ful -
fure de bilmuth natif , reconnue par tous les
iir’néralogiftes , est d ’ un gris blanchâtre , quel¬
quefois tirant fur le bleu , à facettes ou en
priftnes aiguillés . Cette mine a l ’éclat & la cou¬
leur de la mine dn plomb ou galène \ elle pré -
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fente prefque toujours des facettes carrées ; mais ,

jamais on n ’ y voit de véritables fragmens eu -

biques ; elle fe coupe au couteau ; elle eft fort

rare , on la trouve à Baftnaës en Suède , & à

Schnéeberg en Saxe . 3 ^

Cronftedt parle au / Ti d ’ une mine de bifmuth ' ;!:®“ ^

martiale , qu ’il dit fe rencontrer en groiïes écail - gui (pii *

les cunéiformes , à Konsberg , en Norvège . fcrlequti ';

Enfin , le bifmuth fe rencontre quelquefois ' pifeieôi

dans l ’état d ’ oxide . Il eft fous la forme d ’une i; terfe dî

efflorefcence granuleufe , d ’ un jaune verdâtre famé

& jamais rouge , à la furface des mines de

bifmuth . M . Kirwan croit que cet oxide de j

bifmuth y eft uni à l ’ acide carbonique . Quelques yj

minéralogiftes aflurent qu ’ il y a un fulfate de

bifmuth natif , mêlé à cet oxide . . . . .
. . . onle Ira

Pour faire l ’eflai d ’une mine de bifmuth , on .
, ' TolutïS |

fe contente de la fondre à une douce chaleur

dans uncreufet & â l ’ aide d ’ une certaine quantité . 1

de flux réduclif . Comme le bifmuth eft volatil ,

pn doit le fondre le plus vite poffible ; il vaut Cœect ^

même mieux faire cet eflai dans des vaiffeaux ^ 03

fermés , comme le recommande Cramer . “e

La fonte en grand des mines de bifmuth n ’ eft

pas plus difficile ; on fait une fofle en terre , on ^ îHfl

la couvre de bûches , qu ’on place près les unes aeV &

des autres -, on allume le bois , & on jette par -

deflus la miae concaflee ; le bifmuth fe fond

& IVa ;
h.
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& coule dans la folle , où il fe moule en piin
orbiculaire . Dans d ’ autres endroits , on incline
tin tronc de pin , cfîufé en canal , fur lequel
on met un lit de bois ; on jette le bifmuth
fur cette matière combuftible , après l’ avoir
allumée . Ce métal fe fond , coule dans le
canal qui le conduit dans un trou fait en terre ,
fur lequel pofe l ’extrémité du tronc de pin . On
puife le bifmuth dans cette efpèce de calïe , on
le verfe dans des moules de fer , ou dans des
lingotières .

Le bifmuth n ’eft que peu altéré par le contaéè
de la lumière . Il cft extrêmement fufible , il fe
fond long - temps avant de rougir . Chauffé dans
des vai ' feaux fermés , il fe fubîime en entier . Si
on le laiffe refroidir lentement , il fe criftallife en
volutes grecques . C ’ eft une des fubftances métal¬
liques qui fe crifiallife le plus facilement . M . Bron -
gniart eftle premier chinante qui ait bien réuffi a
cette criftallifation .

Si on tient le bifmuth en fufon avec le contaff

de l’ air , fa furface fe couvre d ’une pellicule
qui fe change en un oxide d ’ un -gris verdâtre ou
bran , nommé cendre , ou chaux de bifmuth . Dix -
neuf gros de bifmuth , calcinés dans une capfule
de verre , ont donné à AI . Baums vingt gros
trente - quatre grains d ’oxide . Le bifmuth , ciiauffe

' julqu ’ a rougir , brûle avec une petite flamme
Jouis U . C g
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bleue peu fenfible ; fon oxide s’ évapore fpus la
forme d ’ une fumée jaunâtre , qui fe condénfe à
la furface des corps froids , en une poullière
de même couleur , nommée improprement

jleurs di bifmuth ; cette poudre ne doit fa volati -

lifation qu ’à la rapidité avec laquelle le bifmuth
brûle ; car fi on l ’ exp 'ofe feule au feu , elle fe fond
en un verre verdâtre fans fe fublimer . Geoffroy
le fils a obfervé que fur la fin cet oxide de
bifmuth fublimé devient d’ un beau jaune d ’ or¬
piment .

Les oxides gris ou brun , fublimé & vitreux ,
ne font que des combinaifons de ce métal avec
la bafe de l ’ air vital ou de l ’ oxigène . Ils ne fe
réduifent pas fans addition , parce qu ’ il y a beau¬
coup d ’ adhcrence entre les deux principes qui les
compofent ; mais le gaz hydrogène , le charbon
& toutes les matières combuftibles organiques
qui contiennent l ’un & l ’ autre de ces £orps , font
capables de les décompofer , & de leur rendre
leur état métallique , en s ’ emparant de l ’ oxigène
avec lequel ces corps ont plus d’ afhnité que n ’en
a le bifmuth ,

M . d ’ Arcet ayant expofé du bifmuth dans
une boule de porcelaine non cuite , à la chaleur
du four qui cuit cette dernière fubllance , ce
métal a coulé au dehors par une crevaflê
du creufetj lapoit ' n reftée dans ce vaifîèau
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y a formé un verre d ’ un violet fale , tandis que
le bifmuth fondu à l ’extérieur de la boule , étoit
jaunâtre . Il paroît , d ’après ce fait & plufieurs
autres femblables , que les verres métalliques ,
faits avec ou fans le contaél de l ’ air , diffèrent les
uns des autres .

Le bifmuth fe ternit un peu à l’ air , & il fe
forme une rouille blanchâtre à fa furface . Il n’ eft

point attaqué par l ’ eau , & il ne fe combine
point aux terres ; mais fon oxide s ’ unit avec »
toutes les matières terreufes , & en facilite la
fufion ; il donne une teinte jaune verdâtre aux
verres dans la combinaifon defquels on le fait
entrer .

On ne connoît pas l ’aéHon des fubftances
falino - terreufes & des alkalis fur ce demi -
métal .

L’ acide fulfurique concentré & bouillant eft
altéré par le bifmuth ; cet acide fe décompofe
en partie , & laiffe exhaler du gaz fulfureux . La
mafle qui refte dans le vaiffeau , après la déconi -
pofition d ’ une partie de l’ acide ; efl blanche ;
on fépare par l ’ eau la portion qui eft dans l ’état
falin , de celle qui eft pur oxide , & qui ne con¬
tient que très - peu d ’ acide ; la leflive évaporée
fournit un fulfate de bifmuth en petites aiguilles
déliquefcentes . Ce fel peut être décompofe
par le feu , par les fubftances falino - terreufes ,

, G g ÿ
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par les alkalis , & même par l ’ eau en grande
quantité . On ne connoît point le fulfate de bif-
muth .

L ’acide nitrique diflout le bifmuth avec une
rapidité étonnante , ou plutôt ce métal décom -
pofe l ’ acide , & lui enlève très - promptement
une partie de l 'on oxigène . Le mélange s ’échauffe
beaucoup ; il s ’en exhale des vapeurs rouges
très - épaiffes . Si l ’on fait cette combinaifon dans

♦l ’ appareil pneumato - chimique , on en obtient
une très - grande quantité de gaz nitreux ; c ’eft
un moyen très - prompt & très - commode de fe
procurer ce gaz . Il fe précipite pendant cette
dilTolimon une poudre noire , que Lcmeryaprife
pour du bitume , que Pott a regardée comme
un oxide de bifmuth très - calciné . M . Baume l ’ a
prife pour du foufre ; peut - être eft - ce du char¬
bon . La diffolution nitrique de bifmuth eft lar . s
couleur ; lorfqu ’ elle eft chargée , elle dépofe des
ctiliaux fans évaporation . Ce dernier moyen ,
combiné avec le îefroidiflement , fournit un ni¬
trate de bifmuth , fur la forme duquel les chimiftes
ne font nullement d’ accord . M . Baume dit que
ce fel eft difpofé en groffes aiguilles taillées
en pointes de diamant par un bout . M . Sage
définit ces criftaux des prifmes tétraèdres , un
peu comprimes , & terminés par deux pyramides
trièdres ohtufes , dont les plans font un rliombj
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& deux trapèzes . Par une évaporation lente ,
j ’en ai obtenu des rhombes aplatis , fort gros ,
& tout - à - fait femblables au fpatb calcaire
d ’Iflande .

Le nitrate de. bifmuth détone foiblement , &
par fcintillations rougeâtres -, il fc fond & fe
bourfoufïle , & il Iai ' fe un oxide d ’ un jaune ver¬
dâtre , qui ne fe réduit pas fans (addition . Ce fel ;
expofe à l ’air , perd fa tranfparence , en même
temps que l ’ eau de fa criftallifation fe dilfipe .
Dès qu ’on eflaie de le difloudre dans l ’ eau , il la
rend blanche , laiteufe , & y forme un précipité
d ’ oxide de bifmuth .

Il en eft de même , fi l ’ on verfe dans l ’eau la
diffblution nitrique du bifmuth ; la plus grande
partie de l ’oxide de ce métal fe précipite
fous la forme d ’ une poudre blanche , nommée
blanc de fatd , ou magifler de bifmuth . Cent grains
de ce métal , diffous dans l ’acide nitrique ,
donnent 113 grains d ’ oxide précipité , en
raifon de l ’oxigène qui s ’ y eft fixé . Pour avoiit
ce précipité très - blanc & très - fin , il faut J »
préparer avec une grande quantité d ’eau . Les
femmes s ’ en fervent pour blanchir la peau , mais
il a l ’ inconvénient de noircir , lorfqu ’il eft eu
contaél avec des matières odorantes & corn *
buftibles ; c ’ eft même un des oxides métalliques
dans lelquels cette prop '. iétc eft la plus éner -

G g iij
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gique . Quoique le nitrate de bifmuth foit en
grande partie décompofé par l ’ eau , il en refte
cependant une portion en diflolution , & cette
portion ne peut être précipitée que par la chaux
ou les alkalis . Ce cara & ère d ’être précipité par
l ’eau , appartient à toutes les diflolutions de
bifmuth . On ne connoît point le nitrite de
bifmuth .

| L ’acide muriatique agit difficilement fur ce
métal ; il faut que cet acide foit concentré ,
& qu ’ on le tienne long - temps en digeftion fur
le bifmuth ; cette diflolution réuflit encore mieux
en diftillant une grande quantité d’ acide muria¬
tique fur le métal ; il s ’exhale une odeur fétide de
ce mélange : on lave le réfidu avec de l ’ eau , qui
fe charge de la portion d ’oxide métallique , unie
à l’ acide . Le muriate de bifmuth criflallife diffici¬

lement ; il eft fufceptible de fe fublimer , & de for¬
mer une forte de fel mou , fufible , nommé im¬
proprement beurre de bifmuth , qui attire fortement
l ’humidité de l ’ air ; l ' eau le décompofe , & en
précipite un oxide blanc .

On ne connoît point l ’action des autres acides
minéraux fur le bifmuth .

Le bifmuth eft oxidé par le nitre ordinaire ,
mais fans détonation fenfible . Ce métal ne

décompofe point du tout le muriate ammonia¬
cal , mais fon oxide en fépare complètement

l ’ ammoniac . On obtient dans cette expérience
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une gnnde quantité de gaz ammoniac , Sc le
réfidu contient la combinaifon de l ’ oxide métal¬

lique avec l ’ acide muriatique . Si le bifmuth
n ’agit point fur le muriate ammoniacal , en
raifon du peu d ’aftion que l ’ acide muriatique a
fur ce métal , la propriété de déeompofer ce
fel , dont jouitfon oxide , efl bien remarquable ,
& elle prouve qu ’il fe rapproche des fubftances
faunes .

Le gaz hydrogène altère la couleur du bifmuth ,
& lui donne une teinte violette .

Le foufre fe combine avec lui par la fufion .
Il en réfulte une forte de mine grife , bleuâtre
& brillante , qui criflallife en belles aiguilles
tétraèdres , femblables par leur couleur & leurs
reflets aux plus beaux morceaux de fulfure d ’an¬
timoine .

On ne connoît pas bien l ’ aftion de l ’ arfenic fur
le bifmuth , on fait que ce métal ne s ’ allie
point au cobalt , & qu ’il en refte féparé dans la
fonte .

Le bifmuth efl: employé parles potiers d ’ étain ,
pour donner de la dureté à ce dernier métal . Il
pourroit être fubflitué au plomb dans l ’art de cou -
peller les métaux parfaits , parce qu ’ il a , comme
ce métal , la propriété de fe fondre en un verre
que les coupelles abforbent . Geoffroy le cadet a
trouvé beaucoup de rapport entre ce met * !
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caflant & le plomb . On ne peut que foupçonner
les effets du bifmuth fur l ’ économie animale ; on
croit avec allez de vraifemblance que fon ufage
feroit dangereux comme celui du plomb . On
connoît même quelques mauvais effets de ce mé¬
tal appliqué extérieurement .

On fe fert de l ’ oxide de bifmuth , appelé
blanc de fard , pour blanchir la peau ; mais il
faut alors éviter avec foin toutes les matières

très - odorantes , & fur - tout celles qui font fétides .
Le voifiiTage des boucheries , des voiries , des
égoûts , des latrines , même des odeurs fortes ,
influe tellement fur cet oxide , qu ’il lui donne
line couleur plus ou moins noire . La vapeur des
fuîfures alkalins , celle des œufs produifent cet
effet avec beaucoup d ’énergie ; on fait en phy -
fique une expérience qui prouve cette propriété 5
en trace des caraétères avec une difi'olution de
bifmuth fur le premier feuillet d’ un livre blanc ,
compofé d ’une ' centaine de pages ; on imprègne
le dernier feuillet d ’ un peu de fulfure alkalin
liquide ; quelques inffans auprès la vapeur hépa¬
tique , portée par l ’ air qui circule entre tous les
feuillets , arrive à l ’ extrémité du livre , & colore
en brun foncé les caraâcres tracés fur la première
page . On a dit que le gaz hydrogène fulfure ou
hépatique traverfoitle papier ; mais M . Monge a
prouvé que c ’ eff i ’air qui le parte ainfl de feuille
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en feuille , puifqu ’en collant ces feuilles les unes
aux autres , la coloration n ’ a plus lieu .

chapitre XI . •

Du N x c K x l .

L E nickel a été regardé par Cronfledt comme
un demi - métal particulier , qu ’ il a fait cor . noître
en 1751 & 1754 , dans les aéies de l ’ acadé¬
mie de Stockholm . Ce métal enflant eft , fuivant
lui , d' une couleur blanche , brillante , tirant fur
le rouge , fur - tout à l ’extérieur . II eft très - fragile ,
& paroît compofé de facettes dans fa fraéhire ,
ce qui le diftinguc du cobalt . M . ArvidfTon , qui
a publié , conjointement avec Bergman uns
thèfe fur les propriétés du , nickel , traduite &
inférée dans le Journal de Phylique , oftobra
1776 , a obfervc que le nickel , obtenu par le
grillage & la fufion de fes mines , comme l ' avoit
indiqué Cronlïedt , n ’ eft rien moins que ce métal
pur , & qu ’ il contient du foufre , de l ’ arfenic , du
cobalt & du fer . Comme Bergman eft parvenu
par un grand nombre de procédés ingénieux à
extraire la plus g r ande partie de ces matières
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étrangères , & à obtenir du nickel différent ,'
par plufieurs de fes propriétés , de celui de Cronf -
tedt , c’ eft de celui - là que nous parlerons , après
avoir fait l ’hiftoire de fes mines .

On trouve le nickel uni au foufre & k farfe¬

lue . Ses mines ont une couleur rouge de cuivre ;
elles font prtfque toujours couvertes d ’ uns
efïïorefcence d ’ un gris verdâtre ; les allemands
les nomment kupfer- nickel , ou cuivre faux . Ce
minéral eft très - commun à Freyberg en Saxe ;
il eft fouvent mêlé avec la mine de cobalt grife .
Mais fa couleur rouge , fon efïïorefcence ver¬
dâtre le diftinguent de cette mine qui eft grife
ou noire , dont l ’efflorefcence eft rouge ;
il eft fouvent criftallifé en cube . Wailérius

défigne le kupfer - nickel fous le nom de mine de
cobalt , d ’ un rouge de cuivre ; il la croit un com -
pofé de cobalt , de fer & d ' arfenic . Linnéus le
regardoit comme du cuivre minéralifé par l ’ ar -
fenic . Rome de Lille l ’a rangé avec Wailérius
parmi les mines de cobalt , & penfe , comme
lui , que c ’ eft un alliage . M . Sage ayant traité
cette mine avec le muriate ammoniacal , en a
retiré du fer , du cuivre & du cobalt . Il crois
qu ’ elle eft formée de l ’ alliage de ces trois ma¬
tières métalliques avec l ’arfenic . On y trouve
aufti un peu d ’ or , fuivant ce chimifte . Il eft bon
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d ’obferver qu ’il a eu des réfultats différens de
ceux de Bergman . Il dit avoir opéré fur des
kupfer - nickels de Biber en Hefle , & d’ Allemont
en Dauphiné .

Cronftedt aiïùre qu ’on peut féparer du nickel
la matière métallique , nommée fpeijf par les
allemands , & qui fe raftemble dans les creufets '
où on fond le fmalt . M . Monnet croit que. le
fpeiff de la manufa & ure de Gengenback ,‘ a
quatorze lieues de Strasbourg , eft du vrai nic¬
kel ; & comme la mine de cobalt , qu ’on emploie
dans cet endroit pour faire le fmalt , eft très -
pure , il en conclut que le nickel eft ncceffairé -
ment produit par le cobalt lui - même , comme
nous le verrons plus bas . Mais M . Baumé a
retiré du nickel de prefque toutes les mines de
cobalt , par le moyen du fulfure alkalin . il paroît
donc que la mine de cobalt , que l ’-on travaille à
Gengenback , contient du nickel qu ’il eft impof -
fible d ’y reconnoître à l ’ œil , à caufe de l ’union
intime de ces deux matières métalliques .

Pour retirer le nickel de fa mine , on le fait
griller lentement , afin d ’ enlever une portion de
foufre & de l ’ arfenic . Elle fe change en un
oxide verdâtre ; plus elle eft verte , plus elle
contient de nickel , d ’après Bergman & Ar -
vidfton . On la fond enfuite avec trois parties
de flux noir & du muriate de foude } & on en
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tire un métal tel que l ’ a défigné Cronfledt , ma ?*
qui eft bien éloigné d ' être le nickel pur ; fes
feories font brune » ou bleues . Beaucoup de
chimiftes , depuis le travail de M . Arvidffon ,
regardent encore cette fubftance métallique
comme un alliage naturel de fer , de cobalt
& d’ arfenic . Quant au cuivre , il n ’ y a que
M . Sage qui dit en avoir retiré du kupfer - nickel .
Jvl . Monnet penfe que le nickel n ’ eft que du
cobalt privé dj.i fer & de l ’arfenic . A mefure
que nous examinerons les propriétés de ce
métal , nous verrons fur quoi font fondées ces
différentes opinions ; nous croyons arec Berg¬
man que ce qui en a impofé aux chimifles
fur cet objet , c’eff l ’ extrême difficulté que
l ’ on éprouve pour obtenir du nickel très - pur ;
vérité bien démontrée dans la diflèrtation de
M . Arvidflon , déjà citée . Comme il eft certain ,
qu ’amené autant qu ’ il efr poffible à cet état de
pureté , il a des propriétés très - particulières , &
qu ’ on n ’a pas encore puni le féparer par l ’ analyfe
en differentesfubftances métalliques , ni le recom -
pofer par un alliage quelconque , on doit le
regarder comme un métal particulier , jufqu a ce
que des expériences ultérieures nous aient con¬
vaincu du contraire .

Le métal que fournit la {impie fufion
du kupfer - nickel grillé , efl: à facettes d’ un blanc
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rougeâtre & très - fragile . Il contient beaucoup
d ’arfenic , de cobalt & de fer . M . Arvidffoa
lui a fait éprouver fix grillages , qui ont duré
depuis fix jufqu ’ à quatoize heures chacun ; il
a réduit le métal après chaque grillage ; il a
obfervé qu ’ tn le traitant ainfi , il s ’ en exhale

des vapeurs d ’arfenic & des vapeurs blanches qui
ne fentent point ce dernier métal ; la poudre de
charbon , mêlee dans ces opérations , facilite la
volatilifation de l ’arfenic . Le nickel , dont le
poids étoit beaucoup diminué par ces fix opé¬
rations , fentoit encore l ’arfenic , & étoit atxi —
rable . On le fondit fix fois avec de la chaux &

du borax , on le fit chauffer une feptième , en y
ajoutant du charbon , jufqu ’ à ce qu ’il ne répandît
plus de vapeurs d ’arfenic . Cet oxide étoit fer¬
rugineux , nuancé de taches vertes ; réduit , il
donna des feories martiales , & ua bouton en¬
core attirable à l ’ aimant . Le fuccès a toujours
été pareiL avec plufieurs nickels de dirférens
pays . Le foufre , le fulfurc de potafle , la déto¬
nation du nitre , les dilfolutions dans l ’ acide
nitrique & dans l ’ ammoniac , employés par
M . Arvidfîon , n ’ ont jamais pu enlever tout le
fer du nickel . Il a conclu de ces expériences
qu ’ il eft impoflible de purifier exa & emenr ce
mécal ; que le foufre ne s ’en fépare que par
les grillages répétés ; que l ’arfenic y eft plus
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adhérent ; qu ’ on peut l ’ en extraire , à l ’aide de la 1(1 .
poudre de . charbon & du nitre ; que le cobalt ^ ^

y eft encore plus intimement combiné , puif- ^ l
que le nitre le fait découvrir , quoique rien i â

n ’indiquât fa préfence ; & qu ’il eft impoflible fo' q .
de le priver de tout le fer qu ’il contient , puif- ^ ^
que lorfque le nickel a été traité de toutes ces
manières , il eft quelquefois plus attirable à l' r,°
l ’aimant que jamais . M . Arvidflon croit , d ’après ^
cela , que cette fubftance n ’eft autre chofe que p:fe nei
du fer dans un état particulier ; & il préfente gîh 0
un tableau comparé de plufieurs propriétés de ce . auront
métal avec celles du cobalt , de l ’aimant & du nanp ;
nickel , d’ après lequel il regarde ces trois rings |
matières métalliques comme du fer diftérem - tftpre !
ment modifié . Mais la principale propriété du fl eft 1
nickel , qui a conduit M . Arvidflon a cette con - \' àr

clufion , eft fon magnétifme . Ne pourroit - on eftp
pas croire qu ’ elle n’ eft pas fiiffifante pour con -
fondre deux matières métalliques , différentes

dans toutes leurs autres propriétés , puifque p0(et
d’ailleurs il eft poffible que le magnétifme ne ;K
foit pas particulier au fer , & fe rencontre dans j
plufieurs fubftances métalliques ? Je penfe donc ^
que malgré la propriété que préfente le nickel ,
d ’être attirable à l ’ aimant , on doit le confidérer , ^
lorfqu ’ il a été purifié par les procédés de M . ht - ^

vidflon , comme un métal particulier , puifque , ^
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tomme je l ’ai déjà annoncé , on ne peut ni en
extraire d ’autres fubftances métalliques , ni l ’ imi¬
ter parfaitement par aucun alliage -, puifqu ’ enfin il
a alors des propriétés qui n ’ appartiennent qu ’à
lui , & à l ’ examen defquelles nous allous paffer .
M . Kirwar . a adopté entièrement cette opinion
dans fa minéralogie .

Il r. ’ offre pas de facettes , comme l’ avoit indi¬
qué Cronftedt , mais fa calibre eft grenue ; il
pèfe neuf fois , plus que l ’eau ; il n ’eft pas fra¬
gile , comme Cronftedt l ’ avoit annoncé ; il jouit
au contraire de la duélilité , dans un degré allez,
marqué , pour que Bergman doute s ’il doit être
rangé parmi les métaux ou les demi - métaux ; il
eft prefque aufli difficile à fondre que le fer forgé ;
il eft très - fixe ; il fe calcine lorfqu ’on le chauffe à
l ’ air , & il donne un oxide d ’ autant plus vert , qu ’il
eft plus pur . On ne fait point fi cet oxide peut fe
fondre en verre ; 011 le réduit , à l ’ aide des fon -
dans & des matières combuftibles qui le décom -
pofent comme tous les autres . On ne connoît
point l ’ aélion de l ’air & de l ’eau fur le nickel .
Son oxide , fondu avec des matières propres à
faire du verre , leur donne une couleur d ’hyacinthe
plus ou moins rouge . L ’ action de la chaux , de la
magnéfie & des trois alkalis purs fur le nickel eft
encore inconnue .

M . Sage dit qu ’ en diftillant quatre parties
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d ’acide fulfurique concentré fur une partie de
régule de kupfer - nickel en poudre , il pafle de
l’ acide fuifureux ; le réfidu eft grisâtre , & en le
diffolvant dans l’ eau diftillée , il eft de la plus belle
couleur verte . 11 fournit des criftaux feuilletés , de
la couleur de l ’émeraude . Suivant M . Ar ^ idîfon ,
l ’ acide fulfurique forme avec l ’oxide de nickel un
fel vert en criftaux décaèdres ; ce font deux pyra¬
mides quadrangulaires , réunies & tronquées près
de leurs bafes .

Le même oxide fe diiï 'out très - bien dans
l ’ acide nitrique . Le nitrate de nickel crifta '. life
en cubes rhombéaux , fui van t M . Sage ; toutes
les autres dilîbiution ; du nickel , ou de fon
oxide dans l ’acide muriatique & danj les acides
végétaux , font plus ou moins vertes . Les alkalis
fixes le précipitent en blanc verdâtre , & le re -
diftolvent ; la liqueur devient alors jaunâtre .
L ’ammoniac , verfé dans une diflolution
acide de nickel , y produit une belle couleur
bleue ; ce fel préfente le même phénomène »
lorfqu ’ on le mile avec les précipités de ce
métal par les alkalis fixes . Comme les diffolu -
tions de cuivre offrent la même couleur avec
l ’ ammoniac , & qu ’ on eft même convenu de re¬
garder cette couleur comme une pierre de touche
très - propre a indiquer la préfence de ce métal
par - tout où il fe trouve , on a cru , & quelques

perfonnes
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pcrfonnes croient encore , d ’ après cela , que ie
nickel contient du cuivre . Cependant Cronftedt
a tenté en vain tons les moyens connus de re¬
tirer ce métal de la diiTokition de nickel , colorée
en bleu par l ’ammoniac . D ’ailleurs , ce fel ne
diiTout pas immédiatement ie nickel , comme il

diffout le cuivre . Il eft . donc démontré par .- k ,
comme le penfe Bergman , que cette propriété
appartient au nickel lui - mcme , & qu ’il ne la
doit point au cuivre . Ce dernier chimifte n ’a pas
reconnu des (ignés certains de la diffolution de
nickel par l ’ acide carbonique , en tenant pendant
huit jours ce métal dans de l ’eau gazeufe , ou
chargée de cet acide .

Le nickel détone avec le nitre ; cette détona¬
tion a fourni a M . ArvidiTon un moyen de recon -
noître dans ce métal la prcfence du cobalt , qu ’ au¬
cune autre épreuve n’ avoit rendue fenfible . Le
nickel eft enfuite plus ou moins oxide , fuivant la
quantité de nitre qu ’ on a employée . Ce fel neutre
a auflî la propriété d ’ augmenter l ’intenfité de
la couleur d ’hyacinthe , que l ’oxide de nickel
communique aux verres , & de la faire reparoître
lorfqu ’ elle a été diiïipée par la fufion ; ce qui arrive
affei fouvent à cet oxide , & ce qui lui eft com¬
mun avec l ’ oxide du demi - métal que nous exami¬

nerons après celui - ci .
L’ oxide de nickel , fondu avec du borax ,
Torru II . ^ b

iih
il

1. ? if ;
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lui donne aufli une couleur d’hyacinthe .
Il décompofe en partie le muriate ammoniacal .

Le fublimé ferrugineux , que M . Sage a obtenu
dans cette expérience , , dépend de ce qu ’il a em¬
ployé un régule qui n ’etoit pas aufli pur que celui
de M . Arvidflbn ; car ce dernier chimifle affûte
que le muriate ammoniacal , fublimé avec ce mé¬
tal , étoit blanc , & nedonnoit aucun indice de fer
par la noix de galle . Il pâlie un peu d ’ ammoniac
& d’ acide muriatique ; le réfidu réduit donne un
nickel qui a perdu un peu de fon magnetifme .

On ne connoît point l ’aêlion du gaz hydrogène
fur le nickel .

Ce métal fe combine bien au foufre par
la fuflon ; il forme alors une eff -èce de minéral
dur , de couleur jaune , & à petites facettes bril¬
lantes . Lorfqu ’ on le chauffe fortement & en con -
taâ avec l ’air , il pétille , & répand des étincelles
très - lumineufes , comme celles qui fortent du fer
forgé . Gronftedt , à qui eft due cette expérience ,
ne l ’ a pas fuivie plus loin ; il a obfervé feulement
que ce phénomène n ’ a pas lieu , fi on a foin d’ ôter

.le contacl de l ’ air , en couvrant ce minéral de
verre en fulion ; ce qui indique que cet effet
n ’eft dû qu ’à la combuftion rapide du nickel ,
opérée par le foufre . Le même chimifle nous
apprend que ce métal fe dilfout dans les fulfures
alkalins , & forme un compofé femblable aux
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mines de cuivre jaunes . Le foufre ne peut être
féparé du nickel que par des fufions & des gril¬
lages multipliés .

Le nickel fe combine avec l ’ arfenic , auquel il
adhère fortement . M . Monnet , qui regardoic
d’ abord , d ’après Cronftedt , le nickel comme un
métal particulier , ayant obfervé que lorfqu ’il
eft: uni à l ’ arfenic , il forme un verre bleu ,
femblable a celui que fournit le cobalt , a penfé ,
d ’après cela , que le nickel n ’ .' it que du cobalt ,
privé d ’ arfenic & de fer . Il fuit de cette opinion
que M . Monnet regarde le cobalt , ainfi que le
nickel , comme un véritable alliage . M . Bergman
croit que fi , en ajoutant de l ’arfenic au nickel ,
ce dernier peut donner du verre bleu , c ’ eft parce
que le cobalt que le nickel contient toujours , &
dont les propriétés font mafquées par ce dernier ,
qui eft en beaucoup plus grande quantité , eft
oxidé & féparé du nickel par l ’ arfenic , & qu ’ alors
il jouit de fes propriétés , & fur - tout de celle de
fe fondre en verre plus ou moins bleu . Nous avons
dit qu ’on ne féparé entièrement le nickel de l ’ar¬
fenic qu ’à l ’ aide de la calcination répétée avec du
charbon en poudre .

Le nickel s ’unit encore plus intimement au
cobalt qu ’ à l ’arfenic , & on ne l ’ en féparé qu ’avec
la plus grande difficulté ; il peut même y être com¬
biné fans manifefter fes propriétés , & il n’y a

H h ij
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que Je nitre , le borax & i ’ arfenic qui puiiTent en

indiquer la préfence par la fufion .

Cronfledt dit que le nickel forme avec le bif -

muth un régule caiîant & écailleux . La diflolution

par l ’acide nitrique peut fc -parer , quoiqu ’impar -

faitem .snt , ces deux matières métalliques , par la

propriété que nous connoilluns au nitrate de bif -

niudi d ’être dccompofé par l ’ eau .

On n ’ a fait encore aucun ufage du nickel .

\ C H A P I T R E x I I .
* ' • ' > Du Manganèse .

O N conncifibitdepuîs long - temps , fous le nom

de maghéjit noire , ou manganeje , un minéral d ’ une

couleur grife , fombre , qui lalir les doigts , qu ’ on

^emploie dans les verreries pour colorer ou blan¬

chir le verre . Les ouvriers l ’avoient appelé \ c favori

du verre , à çaufe de cette dernière piopriété . La

plupart des naturalises l ’ avoient pris pour une

•mine de fer pauvre , à raifon de fa couleur , &

de laterrc ferrugineufe , dontlafurface eflfouvent

enduite . Pott & Cronfledt , après une anaîyfe

exade , ne l ’ ent point reconnu pour une matière

fermgineufe . Le dernier dit y avoir trouve un peu

' d ’ étain . M . Sage l ’ a rangé parmi les mines de zinc ,

& il croit qu ’ il cft formé par la combinaifon de ce
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demi - metal , & du cobalt avec l ’ acide muriatique j
il ajoute , d ’après fes effais , qu ’ on y rencontre
quelquefois du fer ou du plomb .

La pefanteur de ce minéral , la propriété de
teindre le verre , & celle de donner par les pruf -
fiates alkalins verfés fur fes difibhmons dans les

acides un précipité blanchâtre , avaient fait foop -
çonner à Bergman , comme il nous l ' apprend dans
le dernier paragraphe de fa Difîertation fur ic- s
attractions électives , que ce minéral conrencit
une fubftance métallique particulière . Son foup -
çon a été pleinement confirmé par un de fes
élèves , M . Gahn , doâeur en médecine à Stock¬
holm , qui a tait , conjointement avec Sehéele , la
découverte de l ’ acide phofphorique dans les os .
Ce médecin eft le premier qui ait obtenu du ré¬
gule de manganèfe , vraifernhlalvement en traitant
ce minéral avec un flux réduclif. Le degré de feu ,
néceffaire pour cette opération , eft fans doute ex-
ceftif ; car j ’ ai vu M . Brongniart , chimifte. très -
habile & très - exercé , eftayer en vain de réduite
en culot ce minéral dans un fourneau , qui donne
cependant un grand coup de feu . On m ’a alluré
qu ’ on avoit réufli à Paris , en employant le flux
de M . Morveau , avec lequel ce chimifte obtient
ce fer en culot très - bien fondu . Alais je crois ,
comme M . la Peyronfe , que les flux nuTenrbeau -
coup dans cette opération . J ’ai tenté cette

H h iij
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réduction dans un très - bon fourneau de fofîon ,
conftruit au laboratoire de l ’école vétérinaire d ’Al -

fort . Je n ’ai point obtenu un culot entier , mais j ’ en
retiré une bonne quantité de grenailles de deux ou
trois ligne , de diamètre . En employant plufieurs
fois des alkalis fixes & du borax , je n ’ai point eu
de métal . Dans mes différens effais , chaque petit
globule métallique de manganèfe étoit environné
d ’ un verre , ou d ’ une fritte vitreufe verte
foncée .

Cette matière doit , d’ après nos principes , être
regardée , comme un métal particulier , puis¬
qu ' on ne peut en faire l ’ analyfe , & puifqu ’ elle
préfente d ’ ailleurs des propriétés qui n’ appar¬
tiennent à aucune autre fubftance métallique .
Pour avoir une nomenclature ^ uniforme , nous
appelerons cette fubftance le mangart 'efe .

Ce métal eft beaucoup mieux connu aujour¬
d’ hui , d ’après les travaux de MM . Bergman ,
Schéele , Gahn , Rinman , d’ Engeftroem , Ilfeman ,
K Peyroufe . C ’eft des travaux de ces chimiftes ,
aiafi que de mes expériences particulières , que
j ’ emprunterai ce que je vais en dire . Je ferai
obferver d’ abord que la difficulté de réduire les
mines de ce métal , été caufe que l ’on con -
noit beaucoup mieux les propriétés de fon oxide
que celles de fa fubftance métallique . Schéele ,
l’ un des plus habiles chimiftes de ce fiècle , paroît
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n ’ avoir pas pu ' réduire cette fubftance , puifquil
n ’ indique aucune de fes propriétés dans l ’état
métallique .

Les mines de manganèfe fe recônnoiflent à leur
couleur giife , brune ou noire , plus ou moins
brillante , &c à leur forme . On peut en diftinguer
un aflei grand nombre de vaiiétés .
Variétés .

i . Mine de manganèfe , criftallifce en prifmes
tétraèdres , rbomboïdaux , flries , fuivant leur
longueur , & léparés les uns des autres .

Z . Mine de manganèfe , criftallifce , dont ks

prifmes font difpofcs en faifceaux .
3 . Mine de manganèfe criftallifée en petites

aiguilles , qui font difpofées en étoiles .
4 . Mine de m ^ iganèfe eftleurie noire & friable .

Elle tache les doigts comme de la fuie .
5 . Mine de manganèfe veloutée . Ce font de trè’ s -

petites aiguilles effleuries , dont la belle couleur
noire matte imite le velours .

6 . Mine de manganèfe compaéte & informe ; elle
eft d ’ un gris noir , fouvent caverneufe , trèt -
pefante . Elle falit les doigts , on y trouve quel¬
quefois des aiguilles brillantes . La pierre de
Périgueux appartient à cette variété .

7 . Manganèfe fpathique trouvée dans les mines
de fer de Iilapperud à Fresko , dans le Dah -
land , & décrite par M . Rinman .

H h iv
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8 . Manganèfe native en globules métalliques ,

trouvée à Stm , dans le comté de Foix , par

M . la Peyroufe . Ce naturalise a décrit darts

le Journal de Phyfique , janvier 1780 , beau¬

coup de variétés de mines de manganèfe ,

trouvées dans le même endroit .

Schéeie a découvert l ’ oxide de manganèfe

dans les cendres des végétaux , & il lui attribue la

couleur verte ou bleue , que prend fonven : i ’ alkali

fixé calciné . La couleur verte que préfente la po -

îafte , lorfqu ’ on la traite par la chaux , & la couleur

rôle que j ’ ai fouvent obfervce dans la combinai -

fon avec lès acides , font dues ( fuivant lui ) à cet

oxide métallique . On le trouve en petite quantité

dans tous les charbons .

Le manganèfe , extrait de fa mine , eff d ’ un

blanc brillant dans fa fracture ^ fon tiflli eft grenu

comme celui du cobalt . Il eft dur , & fe brifë ,

après avoir fubi un peu d ’ oplatiiTemen 't par le

marteau . Son infuiibilité eft telle , qu ’ il eft plus

difficile a fondre que le fer -, ce qui a d ’ abord fait

conjecturer a Bergman qu ’ il avoit quelque rapport

avec la platine .

Le manuanèfe , chauffé avec le contact de l ’ air ,

fe change en un oxide d ’ abord blanchâtre , &

qui devient de plus en plus noir , à mefure qu ’ il

S ’oxidé davantage , j ’ai obfèrvé que les petits

globules de manganèfe , obtenus par le procédé
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que j ’ai indiqué plus haut , s ’ altèrent très - promp¬
tement par le contact de l ’ air ; ils fe terniflèrit
d ’ a 'oord , & fe colorent en lilas & en violet ; bien¬
tôt ils tombent en poullière noire , & reflemblent
alors h l ’ oxide dc manganèfe natif .
c Cette oxidation rapide du manganèfe par le
contact de l ’ air , eft un fait ' dont l ’ obfervation
a tctujours eu pour moi quelque chofe de très —
fingulier . Des globules métalliques durs , bril -
lans , très - réfraélaires , fe confervent entiers
pendant aflez long - temps dans un flacon bien
bouché , pourvu que leur, furface foie entière , &
recouverte de la petite couche d ’ oxide qui s ’y eft
formée pendant la fufion du demi - métal ; mais fi
l ’ on cafte ces globules en trois ou quatre fragmens ,
on trouve , en fixant les yeux quelques minutes
fur leur caffure expofée à l ’ air , qu ’ elle change
promptement de couleur , de blanche qu ’elle
étoit , elle devient rapidement rofée , pourpre
ou violette , & enfin prefque brune . Si on laifiè
les fragmens dans un flacon qui contienne en
même temps une certaine quantité d ’air , & fi on
les fecoue légèrement de temps en temps , au
bout de quelques mois , on les trouve réduits en
une pouftxère prefque noire ; c ’ eft une forte de
pulvérifation ou d’ efïlorefcence métallique , ana¬
logue à celle des fubftances faliues ou des pyrites .
Iftle prouve la forte attraction qui exille entre



49® E L £ MENS
li manganèfe & l ’ ox ’gène annofphérique , & la
rapidité avèc laquelle cas fubftances tendent à
s ’unir .

On n ’ a point examiné l ’aétion du manganèfe
fur les terres & fur les fubftances falino - terreufes .

L’ oxide de ce métal donne an verre une couleu |
violette ou brune , fufceptible d ’un grand nombre
de modifications , & qui fe. dilfipe facilementfpar
I ’ àébon des matières combuftibles . Le nitre vivi¬

fie , ou fait reparoitre promptement cette cou¬
leur brune ou violette , en rendant de l ’ oxigène
au manganèfe . Telle eft la raifon pour laquelle
ïesmatras & les ' cornues de verre blanc , que l ’ on
émploie dans nos laboratoires , pour obtenir l ’air
vital du nitre , prennent toujours une couleur
brune ou violette . Schéele a fait un grand nombre
d ’expériences ingenieufes fur cette coloration du
verre par l ’ oxide de manganèfe .

On ne connoit pas bien la manière dont les
alkaüs agi fient fur le manganèfe . Mais on fait qua
l ’oxide de ce métal s ’y combine , & eft revivifié
par l ’ammoniac . Bergman obferve que dans cette
combinaifon , ii fe dégage un gaz particulier ,
qu ’ il regarde t omme un des principes de l ’ ammo -
riac , & fur lequel il ne donne point de détails .
Il paroît que c ’ eft le gaz azote , d ’après la décou¬
verte de M . Berthoiet , & que l ’hydrogène de
l’ ammoniac fe porte fur l ’ oxigène qu ’il enlève au
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manganèfe ; celui - ci eft alors réduit , & devient
blanc . Scheele a donne le nom de caméléon ttii-

néral à une combinaifon de potafTe & d ’ oxide
de manganèfe , qui prend une belle couleur
verte dans l’ eau chaude , & rouge avec l ’ eàu
froide . L ’ oxjgène & le calorique paroiffent être
les principales caufes des phénomènes que préfenre
cette c mbinaifon . Peut - être l ’azote , que je re¬
garde comme le principe alkalifiant , ou comme
Yalkalrgène , fe dégage - t - il de la potafTe dans cette
opération , & eft - il en partie la caufe de ces fin -
gulièrcs modifications de la couleur .

L ’acide fulfurique eft décompofé par le manga¬
nèfe , &: diflout fon oxide . Cette diftblution eft
colorca , & elle perd fa couleur par l ’addition
d ’ une matière comlpuftible , comme le fucre , le
miel ; elle donne un fulfate de manganèfe tranf -
parent en criftaux para '. lélipipèdes . Ce fulfate eft '
décompofc par le feu , & donne de l ’air vital ; les
alkalis en féparera un oxide de manganèfe , qui
devient brun par fon expofition a l ’air .

L ’ acide nitrique dillout ce métal , en donnant
des vapeurs ronges . Son oxide n ’ eft point attaqué
par cet acide , à moins que ce dernier ne foit ruti¬
lant , ou qu ’ on n ’y ajoute un corps combuftible ,
comme du miel ou du fucre . Les alkalis précipitent
de ces diflolutions un oxide blanc difî ’oluble dans
les acides , qui noircit , & s ’ oxide davantage ,
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lorfqu ’on le chauffe . Bergman penfe que ce métal
eft une des fuhffances métalliques qui a le plus
d’affinité avec les fels , puifique dans fa table
d ’attraciions chimiques , il le place prefqu ’au haut
des colonnes qui expriment les attractions élec¬
tives des acides , pour les différentes fuhffances
auxquelles ils font fufceptibles de s ’ unir .

L ’acide muriatique diff 'out auffile manganèfe ,
qui le colore à froid en brun foncé ; en chauffant
eette diiTolution , elle perd fa couleur ; l ’eau la
précipite , & les alkilis la décompoftnt .

Nous avons vu dans l ’iiiftoire de cet acide ,
qu ’ en le diffiilant fur i ’ oxide natif de ce métal ,
celui - ci devient blanc , & fe rapproche de l ’état
métallique , en donnant une partie de fon oxigèr . e
à l ’acide muriatique qui fe dégage en gaz acide
muriatique oxigéné '. Il paroît que cet acide a plus
d ’ affinité avec le manganèfe , que n ’ en a l ’ acide
luifurique , paifqu ’ une diffolution de ce métal
par ce dernier , verfé dans l ’ acide muriatique ,
forme un précipité que Bergman a reconnu pour
être du rnuriate de manganèfe , par la propriété
qu ’il a de fe diffondre dans l ’alcohol ; propriété
que ne préfèr . te point io fulfate du même métal .

L ’acide lluoriqùe ne diffout que très - peu d ’ oxide
de manganèfe ; on unit mieux ces deux fubftances ,
luivaut Schcele , en dccompofant le luifute , le
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nitrate on le tnuriate de manganèfe , par le fluate
ammoniacal .

L ’ acide carbonique diftout une petite quantité
de manganèfe par la digeftion à froid ; la potafie
& le contaél de l ’air en précipitent l ’oxide mé¬
tallique .

Schéele a examiné l ’ adion du nitre , du borax
& du muriate ammoniacal fur i ’exide de manga-
nèfe . Cet oxide dégage l ’ acide du nitre par la
chaleur ; il forme avec la potaffe une ruade veitc .
foncée , diiloluble dans l ’eau , a laquelle elle donné
la même couleur . Celle - ci n ’ eft verte qu ’ à ruifon
du fer contenu dans le manganèfe ; à mefure que
le fer s ’ en prccipite , il laifte la . diliolution bleue ;
l ’eau & les acides précipitent cette diffolution alka -
line . C ’ eft le caméléon minéral de Schéele , dont
nous avons déjà parlé .

Le nitrate de petaffe , chauffe dans des vaiffeaux
ce verre , contenant du manganèfe , donne à ce
Verre une couleur violette , d ’autant plus foncée ,
que l ’ oxidation de ce métal par l ’ acide nitrique
eft plus complette .

Le borax , fondu avec l ’oxide de manganèfe ,
prend une couleur brune ou violette .

Le nniriate ammoniacal , difiillé avec cet oxide

métallique , donne de l ’ammoniac , & celui - ci
eft en partie décompofé . Schéele , qui a fait cette
C .bfervation j a annoncé en meme temps qu ’il le



494 E i i m I n s
dégage un fluide élaftique qu ’il regarde comme
un des principes de l ’ammoniac , mais il n ’a point
indiqué la nature de ce fluide ; & M . Bertholet a
reconnu depuis que dans les décompofitions de
l ’ammoniac par les oxides métalliques , il fe
forme de l ’ eau par l ’union de l ’ hydrogène , l ’ un
des principes de ce fel , avec l ’ oxigène des oxides ,
tandis que l ’aiote , autre principe de l ’ammoniac ,
fe dégage en gaz . Il fe forme aufli de l ’acide ni¬
trique dans cette opération .

On ne connoît pasl ’ a & ion de l ’ hydrogène & du
foufre fur le manganèfe & fur fon oxide natif .
L ’arfenic même en oxide blanc paroît être fufeep -
tible d ’enlever à cet oxide une portion de fon oxi -
gène , puifqu ’il décolore les verres brunis par cette
fùbflance .

Bergman ajoute à ces propriétés que le manga¬
nèfe ne peut pas être exadement féparé du fer
qu ’il contient toujours ; ainfi donc il en eft de ce
nouveau demi - métal , comme du nickel : on ne
le connoît point encore dans fon état de pureté .
Schéele , dans l ’ analyfe exade qu ’ il a faite de
l’ oxide de manganèfe naturel , y a découvert du
fer , de la diaux , de la baryte & un peu de Alice .

On emploie l ’oxide de manganèfe , nommé
magnéjîe noire , dans les verreries , foit pour ôter
les teintes de jaune , de verd ou de bleu aux
verres blancs , foit pour colorer ces fubftances
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en violet . Il eft vraifemblable que ce phénomène
eft dû à l ’ a & ion de l ’ oxigène féparé de l ’ oxide de
raanganèfe par la chaleur fur les fubftances co¬
lorées .

On fe fert aujourd ’hui de l ’oxide de manganèfe
natif en chimie , pour préparer l’ acide muriatique
oxigéné , & pour un grand nombre d ’ autres
expériences .

Cet oxide natif donne , en le chauffant feul
dans un appareil pneumato - 'chimique , de l’ air
▼ital ou gaz oxigène très - pur 5 c ’ eft cet air vital
qui feul peut être employé avec avantage pour les_
malades chez lefquels fon adminiftration eft indi¬
quée . Il faut obferver que pour obtenir l ’ air vital
bien pur , en diftillant l ’ oxide de manganèfe natif ,
il faut en remplir entièrement les cornues , & ne
point y laifl'er d’ air atmofphérique ; c ’eft ainfi
qu ’on doit procéder pour obtenir l ’ air vital defti -
né aux malades , ou employé pour recompofer
l ’ eau . Sans cette précaution , on a , dans cette
dernière expérience , une quantité plus grande
d ’ acide nitrique formé , ou un réfidu méphitique
qui arrête la combuftion du gaz hydrogène , &
qui oblige de faire plufreurs fois le vide dans le
ballon .

L ’affinité du manganèfe pour le principe de. la
combuftion guide aufli les chimiftes modernes
dans un grand nombre de cas , & pourra conduire
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quelque jour à de nouvelles découvertes , & qui
ne font pas même encore foupçonnées , fur la
nature de plulieursfubftarsces , inconnue jufqu ’ac -
tuellement .

Fin du Tome , fécond .
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